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12% À 3 particulieres qui m'occu- 
rés pent fans Intervales m'ont 
| depolfedérour à fait de ce bien-heu- 
reux repos , où il m'eftoit permis 
de Joüir de moy - même , ce n'eit 
pas Damagette 3 pour donner du 
merite à ma lettre que je me pleins 
à Vous d’être ein porté par ce Tor- 
rent de conjonétares de notre Re- 
publique , mais pour me juftifier 
de m'étre ρα[έ fi long- temps du 
commerce commun de nôtre El- 
prit & de nos  penfées , » CONtENTEZ- 
vous de ce témoignage & ne me 
reprochez . ps mon filence. Voici 
End der: ῳ Ha 
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preflé de: finitiavéciles Villes de la 
Grece les'anciennes difficultez des 
Otages , m’engagea aux calendes 
de Maïs d’aller négocier avec Îles 
Abderiens. J’accepray avec beau- 
coup. de joyé lhonneut de cette 
députation , & fi je vous l’ofe dire 
en fecret , le plaïfir de voir Demo- 
crite me fut plus fenfible que Pin- 
tereft même de ma Patrie ; qui 
m'étoit .confié avec éclat. A quel: 
ques milles Dabdere tout le Peuple 
fe répandit dans la Campagne pour 
venir au- devant de moy , moins 
pour honnorer mon afrivée que 
par un empreffement inutile de, 
trouver auprés de moy la guerifon | 
de fes maux , vous fçavez Dama= | 
gette , combien fans lavoir meri- 
té mon nom à fait de bruit dans la 
Grece , & à quel point on set 
laïflé prevenir en ma faveur du 
_peu de capacité que j’ay dans la 
Medecine. Ces pauvres Abderiens 
fe prefloient pour m'aprocher, Pun 


{ε plaignoit série d’Eftomac, 
: Pautre d’une Pulmonie, Pautre d'u- 
ne τοπίο de ventre qui lui fai- 
foit apprehender l’hydropifie, ce- 
‘luy-là dé vertiges, & la plufparts 
de Dyfenteries , dont ceclimat eft 
prefque tojours infeétez, foit par= 
τες que les fables δε les rochers re- 
- poullent la luimiere , & entretien. 
nent une perpetuelle incendie en 
l'air , foit parce que les fruits qui 
y font delicieux empoifonnent les 
Corps , mais comme ilne m'étoit 
pas poflible de farisfaire à cette 
fôule par mes reponfes, je me ren- 
fermay à leur dire à rous-(tenez- 
γοις gay , & contens ) nous nous 
verrons en particulier. Je ne vous 
diray rien de ce qui {6 paflaà mon 
égard de la part du Senat de: certe 
ville, j'en receus les honneurs ordi- 
naires , & finis en peu de jours 
avec luy les negotiations qui m'’a- 
voient été commifes; dont il feroit 
inutile de vous rendre un pluslong 
compte , car je ne vous écrit que 
pour vous parler du grand Deino- 
critte, : | 


. 
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Τε priay ο ne ceux qui 
avoient les ordres de m’accompa- 
oner:,1 de me conduire chez ce 
vray Philofophe ; dont ils furent 
furpris , ’éconnans qu’un homme 
de ma reputation, difoient-ils εξ 
tant d'empreffement de voir un Fol, 
mais un Fol dont la vie, lesmœurs, 
&-les manieres , étoient outrées ; 
qui fe:fentoit luy-même fi peu ca- 
pable du commerce des autres home 
mes qu'il s'écoit jetté dans une {o- 
Jitude. où il ne voyait perfonne , 
&où ilpalfoit fa vie à. rire feui 
fans qu'on: peut decouvrir. qu’elle 
pouvoir étre la caufe de fa maladie, 
Ah mon cher Damagette, je penfay 
ce que je ne eur ofay. dire, que la 
folie étoit de leur côté,car y a-t-il 
homme dans noftre temps. d’une | 
plusexquife & d’une plus éminens 
te fagefle. | ser Ἡ 

“A quelques pas de la Ville il y 
a un Vallon , duquel s’élevent un. 
grand nombre d’avennes,& de peu-. 
pliers qui le derobent à la veué, 
car on ne decouvre d’abord qu’une: 
pleine, & ce n'eft qu'en s’apror: 


ie 
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chant qu'on defcend. infenfible- 
ment dans un fond par des avenues 
d’atbres , ὃς «εἰ le pur Ouvrage 
de lanature , l’artn’ÿa point de 
part ; Sc quoi: que certe {olitude 
foic dans le’ voifinage: d’une. ville 
celebre ;lécarc y eft fibien mena- 
gé qu'un. philofophe ni a point à 
craindre Ja contagion du commer- 
“ce dû Monde, le hazard ;y, a -fait 
‘féncontrer rout ce qui fufht-au be- 
#oin du fage des Eaux: naturelles 
Ύ tombent'en abondance, des plan- 
tes & des fruits y croillent d'autant 
“plus falutaires ;:quela main .des 
“hommes n'a point alteté la nature, 
y l’excez des failons qui n’y peu- 
vent aborder ; parce que ce lieu le 
defféndent contre :elles de tous 
côtés ;!n’interromp. point l’atten- 
‘tion du Philofophe ναί} trouve 
“également à: hbry dela -tigueur 
des teins, &-du concours importun 

dés hommmesiioc ii ziot ον 
ο ο “nous: defcendions un 
* dé ‘ceux qui me conduiloient me 
fit -jetter la veué par un endroit , 
par où je : decouvrois Democritte , 
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ο 
je πε m'arreftay: là, απε quelques: 
téms pour” admirer ce Philofophe: 
fans l'interrompre , il étoir affis fur. 
une pierre à la porte de:fa cabane», 
il me parut de tailleimediocre ;€X-+ 
tremefnient maigre , le-vilagé, Vars 
gel, les yeux petits ; le-néz grade 
#ort aquillin parle boue, :la barbe: 
longue &cnegligée ; il n'étoit vérui 
que d’un double fic qui lui laifloit: 
ufe partie: ‘des >bras::& toutes: Les: 
jambes nués :;"il écoit chauve, ὃς. es 
peu de cheveux quicroifloient au- 
‘tour defa tefte märquoient {on 
grand'âge parleur æextréme blan: 
.chéur, ΤΙ ééxivoir fur fes: genoux δὲ 
-avoit autour:de luy un grand nom 
“bre de Livres, & un peu. plus lon: 
des Cadavres d'animaux; que ji 
-Jugeay bien; qu'il avoit'ouverts & 
“diféequés aprés quelques moment 
“Paplication, itilévoir fa -sète! ὃς 1) 
‘tournoit decà:, delà, en fouriant: 
quelques fois il pouffoit {es ris ju 
: ques à Péolae} &:puis ilretombo» 
fur foin ouvrage avec l'aplicationsl 
. plus profonde:; d’où fouvent il fon 
.voit-pour aller, examiner 665 8Η) 
ina 


_ maux , enfin lemprefiement.de luy 
parler me fit defcendre., jé jugeay 
_ a propos d’être feul pour le mieux 
examiner & avec. plus. de Jlibené. 
Je le trouvay la tête baiflée attache 
à. {on ouvrage je. demeuxay . la 
tranquillement pour. ne pas le.dif. 
traire, ὃς levant la tête à fon.or- 
dinaire il m'apperçüt., foyés.le 
bien venu, dir-il, qui vous .fait, ve- 
nir, > Qui vous fait approcher. .d'ut 
homme fi peu fociableque moy la 
voix publique, luy dir-je, quire- 
pand de fi grandes.choles de, vous. ? 
qui étes vous. dit-il quiparlé. frmah 
apparemment. vous. fortez. de. .da 
foule des homines., vous-m'en im. 
pose fay-je pas que-la. voix pu 
pique eftla voix de «ο grand nom. 
bre de, foux qui .concerrent: con 
ere. la fageñle , & la verité ;ogui out 
intercft.de faire segner Figuoran< 
ce ,& de deshonorer. les Pnilofo- 
phes à caule de..leur imprudence 
a. declarer la: verité, rie αἱ 6. ρᾷς 
de,me dite vôétrenom. vôtre; pa 
trie ,, & le fujer de voftre prefeñe 
en.ces lieux 2 Je fuis, Hypocrattes 


(10) re 
luy dis-je , plus connu parle bruit 
d’une reputation mal - fondée que 


par un vray merite, je vous con- 
nois me dit-il, vous tes ce Mede- 
cin fameux que le Peuple enchanté! 


des füupertitions, croit étre le confi- 
dant d’Efculape, jene laifle pas 
de vous diftinguer du refte des au- 
tres’ hommes, le progrez que vous 
avéz fait dans la connoiïffance de 


la nature , & particulierement du: 


corps humain , des alimens & des 
plantés qui luy conviennent pour 


fa nourriture & pour la guerifon de. 
cés maux » eft aflez connû parvos’ 
Ouvrages ; vous meritez que je 
vous écoute ὃς que je vous par= 


le , approchez & prenez cette 
9 2 A ° . \ 
pierre pour vôtre Siege :çà que 


fouhaittez-vous de moy ? de {cavoir- 
τοῖς chofes,luy dis-je , fur lelquel- 
165 αργές toutes més applications je’ 


fuis peu content de moyÿ-même, 


La premiere ceque vous penfez de: 
Flauteur dela nature & des Reli- 


glens qui nous engagent à des de- 


Voirs envers luy. La feconde fi les 
mœurs des hommesdependent de. 


| (11) ; 
leur temperament ou du choix de 
leur taïfon. La troifidme fi l’hom- 
me eft quelque chofe de p'us que 
fa matiere qui Le compole ?Si le. 
Feu qui Panime eft celefte , & du- 
rable aprés fa refolution à Si |[α 
mort ne lui ὅτε que {à figure, & 
non pas létre ? Quand je ne vous 
connoitroit pas, ὁ Hypocrate dit-il, 
les trois queftions que vous me fai- 
res ne me découvrent que trop. Pé- 
minence de voftre Etprit ο δες 
merite que vous avez dans la Phi- 
lofophie , ayañtatteintà ces trois 
térmés , jufques.ou les homines or- 
dinaires ne portent pas leurs τς- 
flexions , ne vous attendez pas à de 
grandes reflexions, voicy ce que 
j'en penfe, μες | 

La pluralité des Dieux eft une 
erreur trop grofficre pour des fages 
il n'y a que l’un de ces deux partis 
a prendre, où de n’en paint croire, 
où de donner Pordre & le mouve… 
ment du monde à certains cas for 
tirs qui établiffent par hazard la 
hgure ; &les images des chofes , 
où que de n’en reéconnoiftre qu'un 


(ar) 
dont lPeffence foit incomprehenf 
ble , qui foit au-deflus des temps , 
qui porte fon éternité dans fonfein,, 
qui foit cellement au-deflus de.nos' 
idées, que nôtre prudence doit dé-. 
tacher nôtre vüè de deflus luy pour: 
ne l’admirer que dans fes:Creas. 
tures. - | 
La prevention de mes premieres 
écoles m’avoit mal-heureufement: 
engagé à |'infolente liberté de ces, 
Seétes qui compofent tout lVnie- 
vers de Points & d’'Athomes dont: 
le mouvement perpetuel étant in-- 
certain. , change les decorations du. 
Monde : fur ce deteftable principes, 
je trairois là Divinité de. menfon-. 
ce, j'infultois a foiblefle de ceux: 
qui la reconnoifloient » & j'impu-. 
rois à l’étourdifflement que, produit! 
la crainte dans-l’elprit des. Jgnorans: 
cetre attache à la divinité & à ce: 
fafte des Religions qui lui. font: 
confacrées, mais vous le diray-je,, 
Hypocratte,je n'étois pas d'accord! 
avec moy-même; ma. raifon Υοιῖ-- 
loit un Dieu! δε enfin. ce tems.» 
les voyages & les reflexions. libres 
m'ontt 
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m'ont defbuf ray découvert qu’il 
n'yavoit que l'ignorance gagnée 
par le libertinage ou l’artifice de la 
Yanité, qui fait de l’impieté un MC- 
tite de diftinétion qui peut porter 
le cœur à cette rebellion, | 
Il γα tant de chofes qui vien- 
nent jufques au fond de nous mé- 
mes pour nous forcer à croire qu'il 
yaun Dieu , un Eftreinfini, du- 
quel fortent également, la fecon- 
dité, l’ordre, la beauté, Le mouve- | 
ment & la nature de toutes cho- 
fes ; ouvrez les yeux, & Dieu fe 
(louve par. tout ; à voftre veu , 
Vous ne Voyez rien que l’homme 
ou Le hazard ayent pü faire, plus 
“ous nous appliquons , plus nous 
NOUS appercevons de ce caractere 
de grandeur qui fe repand par tout : 
de la bañlelfe à la Majefté de la lu- 
imicre , tout nous meine à Dieu, 
l’immenfité des Cieux roëlent d’un 
mouvement aufli rapide > que re- 
gulier, ces Aftres logé dans cet ef- 
Pace infini, ce Flambeau qui diftri- 

Bue le jour, cette planette inferieu- 


C 
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re dont la marche bizarre change: 
continuellement l'écart des corps: 
corruptibles. Certe mafle de terre: 
qui s’apuye fur elle-même ; quil 
marque le centre de l'Univers par: 
la place qu'elley tient , qui n'a: 
que des Trefors dans fon fein d’où: 
fortent les tichefles qui la cou 
vrent, δὲ la matiere , & l'efprit qui 
forment tous les Vivants: ces eaux: 
qui rempliffent tous les abifmes », 
& qui par des roues à nous incon-- 
nues J’humeétent par tout, δὲ fe: 
diftribuent en une infinité de rene 
dez-vous , d’où elles fe repandent ;, 
& fourniffenc les Campagnes de 
Fontaines, & de Rivieres : ce mon 
de d’Atomes legers qui occupent 
le vuide de l’Vnivers , dont la flui-- 
dité obeït aux autres corps de la: 
nature , qui cede la place à la Lu-- 
nier fans la quitter ; qui faic τε[-- 
pirer τοις les Vivants ; mais cet 
cfprits devorant qui na point de 
Domicile certain, qui {ο trouve 
par tout enfevely daus la matiere: 
‘qui s’en échape , qui détruit tout 
5 


ας) 
qui s’évanouit faute d’aliment, & 
dont la fureur menace lVnivers, . 
ὃς {ετι d’accent à la coleredu Ciel; 
cnfin ce partage des deux Mondes, 
‘Fun fans corruption l’autre dans 
une revolution & un paflage conti 
nuel de la deftruétion à la repara- 
tion » {ont les argumens parlans de 
la verité de leur Autheur. Vous 
ne {çauriez faire un pas dans la re- 
cherche de la nature que vous ne 
ouviez un miracle , regardez ce 
qui vous envirnnné , €xaminez-en 
les Commencemens, tout viént de 
rien, & tout s’en retourne à rien,, 
les cendres de la corruption fer. 
vent de germe à la generation, tont 
fe trouve lié & dependant, ὃς fans 
peine & fans embarras , les figures 
es chofes s’éffacent & fe renouvel. 
lent à noftre veüe , & nous mémes 
fuivons ce flux fans nousen aper- - 
cevoir , pendant que le détail ef 
dans cette inégalité continuelle , la 
face de l'Univers eft toûjours la 
méme, ον 
τω Ce changement par lequel pal 
1] 
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fent toutes les chofes d’icy bas, ne: 
peut être l'effet du hazard & de ce 

mouvement imaginaire d’athomes, 
rien n'étant mieux reglé , plus fuis: 
vy, & plus durable; que ce tour 
δέ retour de corruption , & de ge- 
neration , tout meürt pour revivre 
& tout vit pour mourir, Cét ordre 
de revolutions ‘certain ‘comme il 
eft, ne marque pas moins la puif 
fance de l'Auteur que l’éternelle 
Incorruptibilité des Aftres & des 
Ῥ]απειτες; defcendez plus bas apro2 
chés de la plus vile nature ,unin- 
fetes ; un verd'a fon ordre, dans 
lequel Puneft toûjours comme l’au- 
tre,pat la figure & par fon inftinét, 
qui voudroir arrèter les yeux à les 
examiner découvriroit mille pros 
diges du Tout-puiffant dans la ἔα- R 
brique de ces chetives Creatures, y 
a-t-il rien de plus magnifique que: 
For ,l’azur, & les couleurs brils . 
Jantes ; peintes fur les aîles de 
papillons de Chipre; &ur la peau 
des ferpens de Lybie, y a-t-il artis 
fant plus entendu que Laragnée , 


ο ο... 
de ‘Prévoyance mieux executée que 
celle de la Fourmy 2 Peut on trou 
Ver. plus de deffein qu'il y en a 


dans la conduite des animaux de, 


proye,plus de téndreffes & de vrais! 


foins qu’ilsien ont pour leur enfas?, 


Examinés Ja moindre des plantes 
elle à dans fon efpece » fa figuré ὅς. 


fa vertu uniforme & certaine’, en< 


_fiñ parcourés tous Les objets, &z. 


‘vous ne fortirés pas de l'admiration 


ce qui ρατοῖτ même être la fuite 
du hazard , comme le caprice des. 
Saifons , l’Inégalité dans les fruits 
de la terre , ces tremblemens ; .cés 
tempêtes fur la Mer , les Vomiffe. 


_ mens de feu des entrailles des mon 


ragnes, Les Metheores lumineux, le 
Tonnerre , la Foudre, &tout_ce 
qui nous furprend par des Evenes 
mens extraordinaires, fontdes effets 
des caufes certaines dont les ref. 
forts nous font ‘inconnus , coin- 
me les Criles qui furviennent dans 
les caufes des Maladies: à GIE 

Maïs fans qu’il oit-befoin de 
parcourir ce grand ‘Univers, αν 


ly 
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mirons l'Homme qui en eft Pidée. 
Ce feroir à vous Hypocratte à m'où” 
vrir ces mifteres & à me conduire 
dans cerre nuit épaiffe Jeus Les voi-. 
les de laquelle le Fout-puiffant a 
caché tant de miracles,que de com- 
poñrions , δὲ que d'ordre du fi es 
d'efpace δὲ d’erendue , & que d'a- 
brepé danstoutes les parties ; que 
de beauté dans la figure, que de 
facilité dans l’'ufage de la vie , que 
d'accord dans l'Organe des parties, 
que de fideliré & d'union daas le 
fentiment exterieur , qu'elle infini- 
té d’inftrumens pour le mouve- 
ment fi prompt , f jufte ὃς fi aisé ; 
que d’exaétitude dans l’oùye,que de 
veriré & de feureté dans la veué, 
que de concert & de difcernement 
dans Jodorat & dans le. gout, 
εετις machine fi diverfe dans fa 
eompofition , demeure dans une 
unité inviolable , & dans fon prin-: 
εἰρε δε dans fon action. ιώ 
Il ya un ταροτί inconcevable 
des parties ; aux parties, & des: 
parties au tout. De forte que lac-. 


(199: 
tion qui fe cermine à une feule,eft 
cependant l’aétion de toutes, &c le, 
Tout-puiffant a tellement achevé 
économie de cemonde racourcy, . 
qu’il a fait un ornement de ces fu. 
perfluités mêmes , par les ongles & 
les cheveux. Ce feroit à vous Hypo- 
cratte comme je viens dé vous''le. 
dire de me tirer des tenebres, L’in- 
terieur de cet homme , fes os. qui 
te foûtiennent , & qui établiffent 
la forme de {a figure , leur liaifon, 
leur commerce à la vie , fes muf- 
cles , fes nerfs , fes vaifleaux , qui 
font autant d’inftrumens & de ca- 
naux pour la nourriture , Paétion 
δέ le fentiment, fes chairs qui rem- 
plifent les vuides , qui forment la 

plenitude & la rondeut des par- 
ties , toûjours hameétées , toûjours 
vivifiées , par ce nombre infini de 
vaiffeaux qui les traverfent de tous 
côtez , cette pellicule qui les ouvre 
guoyque minfe δε délicate , ne laif- 
fe pas de foûtenir l'atteinre des 
chofes exterieures , de cacher le 
ecret de daimachine , δε d'y faire 


Σο: : 
l'embelliffement de la βράτε ;:mais: 
qui peut donner l'équilibre à ce: 
corps , pour la jufteffe de fon mou-. 
vement , de fa marche & de fonre- 
pos ; il n’elt étably que fur la plan 
το de fes pieds , & en toutes affie-. 
tes, hautes & bafles, fans αἴτεῃ-- 
tion & fans peine ; il trouve d’abord 
fon plomb & fon équilibre,dans les: 
poftures les plus contraintes , dans: 
Les mouvemens les plus forcez , ὃς: 
dans la plus grande rapidité de fai 
courfe, Qui peut comprendre la 
conduite des nourritures,les inftru— 
mens & foyers deftinez à cet ufa— 
ge ? par combien de parties [ες ali- 
mens paflent-ils pour parvenir à la 
pureté où le feu vital les fait paf- 
{er en la propre fubftance du corps: 

Dans la premiere ils font broyez 
& aglutinez, d’une faMve acide qui 
commence. à les cuires ; dans la 
feconde ils font digerez par la cha-. 
leur , ὃς la bille difloluante qui les: 
rend liquides ; dans la troifiémeils 
- font affinez.& colorez, ὃς dans les: 
autres ils font vivifiez , & rendus: 

ἂν capables 
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capables PR la fubftance, 
«δὲ en toutes fes coétions, il y a 
des feparations & des excrements 
qui ont tous leur iflue, ou parles 
“grandes voyes » ου par 199 tranfpi- 
xations, Tout cét œuvre fe fait in- 
fenfiblement , & fans interrompre 

faction ordinaire. Te 
Y a-t-il rien de plus admirable 
que l’autre nourriture qui fe fait 
par la refpiration ? Qu’en penfez- 
vous Hypocratte , ce grand Ocean 
d'air , a {on flux ὃς reflus dans Le 
cœur des vivans , il y porte lefprit 
δε la vivaciré , δὲ comme je le pre- 
fume il m’eut les poumons, & par 
eux Les Vaitfeaux des humeursdont 
la fxarion , & le repos fait la mort, 
nous refpirons un air falutaire  &c 
nous l'expiront à l’inftant , éteint, 
& corrompu, L'elt ce qui engage 
19 fervitude indifpenfable & perpe- 
tuelle dé ces deux aétions ; avec 
quel art le Tout - puiflänt a-r-il 
conftruir Les conduits de certe. 
nourriture celefte , à ianaccefÎfible 
à sous les autres corps ; dés. niemne 


D 
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-branes délicates , une éponge con 
-cave,de foibles tuyaux recouvrenm 
cet air, & le repouffent de moment 
en moment , fans difcontinuer. Ikk 
commencent la vie par ce mouve:: 
“ment, & la finiffent par leurs repos; 
“paflons de ces miracles à d’autres: 
Lien plus furprenants , dans une: 
mañfle de molle dont la tefte eftt 
remplie ,ou par l'examen le plus: 
exat que l’on en fait, on ne trou. 
ve que de petits ventricules , &: 
moins de détail que dans les au. 
res parties; la part des progrés que’ 
nôtre penetration la plus srande: 
“he decouvre point , ce qui n’étoit: 
-qu'aliment & qui par tant de dif. 
ferens foins de la nature a paflé du 
Sang à l'efprit , s'éleve àune telle: 
agilité par le degagement de tout | 
-poids & de toute matiere terreftre, 
-car ce n’eft plus qu’air & feu qu’in- 

ceffamment les Images des objéers 
‘en font formés au premier-rapport 
des Sens: nous ne pouvons aller 
plus: loin Hypocratte , comment 
εξ fait le refte ; cominent ces ina 
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ges font-eltes durables:, comment 
l'une s’efface-t-elle par l’autre ? où 
font rangées ces:Ideés infinies que 
les {εις excitent en nousà tous mo- 
mens ? Mais d’où vient le difcours 
interieur , ὃς la comparaifon qui fe 
fait de fes idées ? Qui donnent cet- 
τε rectitude pour le choix ? Le 
mouvement pour la refleétion, cet- 
te veue de preferance pour les de. 
cifions cette vertu feconde pour 
‘faire fortir de cette diverfité d'idées 
de nouvelles Images qui n'emprun 
‘tent rien des Sens 2 qui peut έτα- 
blir ce petit monde d’ef: prits volaz 
tilles ; leur imprimer un ordre, 
& leur donner cét état de confift. 
tance qui fait que Phomme demeu- 
re dans l’état des mêmes difpoli- 
tions de raifon., d'opinion , & de 
‘connoiffance , & enfin eft-ce un 
bouleverfement quife fait de ces 
Images dans les -vapeurs du fom- 
meil qui embarrafle les dormans 
dans des hiftoires fi bizarres, f 
cela ef, comme il eft difficile de ie 
Fimaginer ‘autrément , par! quel 
ο 


κ .4) 
prodige cette aflreufe confufion 
pafle-t-elle au moment du reveil, 
älaclarté de la conftitution ordi- 
Raire, | 5 
Hypocratte ce n’eft pas icy le 
lieu de prouver dans toute fon 
étendné la divinité, par fes œuvres, 
vifibles aprés le peu de reflexions 
que nous venons de faire, peut-on 
s’ebftiner à ne pas reconnoître 
T'exceNence de cette nature univer- 
{elle & le depoftque le premier 
Autheur luy a confié de {a puiflan- 
ce. Ilne fant que des yeux pour 
être adorateur comme je vous ay 
déja dit. Il ne faut que fortir de ce 
fommeil pefant ou nous vivons 
dans Pufage de tant de prodiges 
Φου eftre penetré de la verité de 
ce grand ouvrier. La raifon n'a, 
plus de peine , elle eft fa preuve 
æHe-même elle naît convaincue, 
La main qui la travaillée luy a 
laiffé une impreflion fecrette qui 
elt pour elle unfombre fouvenir qui 
da rapelte à Dieu pour peu qu'elle 
fait libre d’'Enreurs qui la debau- 
9 chents. 
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_chent ; elle fe confirme dans cette 
werité ; quand J’examen de toutes 
les chofes qui l’environnent , elle 
revient à elle pour reconnoiftre que 
d'idée qu'elle a du vray , du bon, 
& dubeiu,ne. peut venir que de ce 
grand Autheur, que fon niveau,fon 
Plomb & fon équêére , n'eft ny {on 
ouvrage , puifqu’il ne les a point 
-precedez » δὲ qu'elle les a trouvés 
en elle ; ny celuy du hazard qui ne 
peut donner ce qu'il n’a pas; mais 
un don du Tout-puiflant, qui s’eft 
fait en elleune legere copie de luy. 
-même » car c’eft cette raifon qui 
fegne partout,qui s’eft rendue mai- 
efle de l'Univers; qui ena fcu 
-mctrre en ufage toutes les parties , 
qui amis la nature dans fa beauté 
-par les arts, dans fon jour par les 
‘Hciences , & par la, politique, con- 
-raint les hommes à {ντε leur 1i- 
-berté pour leurs epos ; c'eftectte 
taifon qui parle de Dieu en eux 
malgré eux-mémes, C’eft cette ταῖ- 
fon qui fe fent contrainte d’avouer 
an Dieu δε dé Le publier par vout 


E 


| sig άν, grades 
gar fa voix des ας ὃς des Na: 
tions , alléz chercher par toute la 
terre, ὃς ‘vous ne ttOuverez pass 
de focieté fi petite qu’elle foit quii 
ne ο μοι un Dieu, de Nation 
{6 barbare qui ne PInvoque dans le: 
concert univerfel qui s’établit par-- 
my tous les hommes, fans éftude ι, 
fans examen, & fans difcours; Île 
Sage qui découvre les preuves con-- 
Yaincantes de cette verité infpirée ;, 
a-t-il d’autres party à prendre que: 
éelui dé reconnoitre ,& d’adorer: 
J'Eternel*, le Tout-puiflant δὲ l’ou+ 
yrier de toutes fire cette necef-- 
fité de croire un Dieu qui Enga+ 
ge indifpenfablement les homme: 
à des devoirs envers luy » de forte 
qu’il faat demeurer d'accord que Le 
remier fondement de Religiorr 
éft dans nôtre cœut , noftre taifont 
l'y trouve , & bien loin de debam 
cher ce premier inftinét , pour 
veu qu’elle ne foit ni étourdit 
PA le trouble des cupidités : αγ 
orcée par les exemples continuelss 
δὲ preédlans dulibertinage , élle 4 
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perfeétione , ki Je fait éclorre » 
δοσεις luy fert d'apuy , δὲ elle 
devient la lumiere du cœur, Cette 
noble difpoñtion qui diftingue fi 
*éminemment l’homme d’avec les 
animaux , n’a pas été negligée par 
les politiques.lls ont reconnu trés- 
fagement que l’homme étoit plus 
fufceptible par cés endroits, que 
par tout les autres , que les effets 
de la puiffance & de la force n'é- 
toient pas durable , qu’il étoit aifé 
de pañfer de la crainte au defefpoir, 
«δε du defefpoir à des refolutions 
contre lefquelles Pnfage de fes 
grands moyens n’étoient pas toû- 
jours heureux , mais les religions 
qui font naturelles au cœur & à la 
taifon , qui intereflent La divinité, 
qui font gouter leur fervitude, & 
e qu'elle eft honorable , ὃς par- 
ce qu'elleeftle prix certain d’une 
infinité de recompenfes, que les 
Aurheurs de leurs Loix, & de leurs 
Doctrines ont prefentée comme 
un apas à l'amour propre, ces Reli- 
gionsdis-je foumertent les hom- 
| ΤΕ 


ο δη. 
mes δὲ les previennent contteles 
_amorcés déla liberté ; δε quand il. 
| s'entrouvcroit quelques-unes dans: 
le corps des focietez, qu'une hu-: 
meur plus audacieufe porteroit à 
ne point écouter & à decouvrir Par= 
tifice de la Politique, ils font enve- 
loppez par le grand nombre & τοῦ- 
jours contraints de fuivre ce mou- 
vément public, pour éviter le dé- 
cry , & louvent leur perte ; per- 
mettez Hypocratte, que je vous: 
parle avec confiance, je dois croire: 
par le merite de voftre Efprit, δε 
par le progrez de vos applications 
que vous n'êtes pas du nombre de 
ces impies , mais que fuivant la 
vérité que vous n'avez point effa 
cée en vous-même, qui vous rend” 
fidéle à 1: reconnoïffance de F'E< | 
térnel ;: vous n’êtes point la dupe | 
de ce grand détail des Religions. 
que la politique établis par route. 
la terre , felon l'état ὃς lé naturel 
des Nations : Er comme vous 
louez le deflein des Inventeurs , & 


qu'il ft de la {αρε[ς ὃς de la ju= 
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ftice , de n'interrompre point Por. 
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dre de la vie commune, Vous ho= 


norez ; Vous fuivez des Loix , des. 
Ceremonies , des Doétrines , &. 
Wn culte dont vous connoiffez ies: 


erreurs , préferables aux plus 
grandes Veritez. Ἡ eft donc trés- 


νταΥ de dire que les Relioions fone. 
5 ης νά 3 9 O \ 
fondées dans-la nature ; où le 


main du Createur en a gravé l'i- 
dée ;, tout Le refte eft l'ouvrage, de: 
PFHomme , du Legislateur ;. ce qui 
fe trouve du: Sage &d'ordonné 3: 


du Simple & du Craintif, les: 


fuperftitions ; les baffefles, & les 
amufemens des Simboles. ὃς des 


reprefentations. ‘Il faut convenir, 


en general que ces établiffemens. 
humains; qui figurent & rendent, 
fenfible une Religion , font agrea- 
bles à l'Eternel ; ilen approuve le 
deffein ; il en recoit les vœux & 
les facrifices-, il fe plait à ce cul- 
te que’la raifon des plus Sages a 
inventé ; il femble même que la 
diverfité ‘des forines: fous lefquel- 
les fes Peuples l’adorent differem- 


ο” 


ment , eff un LAS 0 de fecon- 
dité dans les honneurs que luy. 
donnent les Créatures , ilen don: 
ne des témoignages par des effets 
RRF RAS APRES par des Sas: 
crifices , & de Vœux publics. 

Mais ce qai donne encore du 
merite aux religions, c’eft qu’elles: 
ont toutes une pureté toute en 
tiere, des maximes toutes juites , 
"ὃς de tres-loüables deffeins ; enfin: 
elles authorifent les loix , elles 
maintiennent les états ; protegent ᾿ 
le Prince , & le Magiftrat, ὃς 
verfent fur fon front cette Majefté: 
qui attire le refpec des er ὃν 
elles procurent le repos des parti-: 
culiers qui la plufparts fans clarté: 
& fans force d’elprit fuccombe… 
roient aux accidents de la fortune: 
s'ils n’écoientrelevez par les efpe-. 
rances qu'elles leur donnent, ὅδ' 
par le vil prix qu’elles mettent ài 
touresles chofes de cette vie. Je: 
voudrois bien , luy dis-je , que 
vous vouluffiez defcendre de ces: 
confiderations generales à quel. 
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que chofe de plus particulier, δε 
vous fervant de tant de decouvertes 
curieufes que voas avez faites dans 
vos voyages de me dire un mot du 
caractere & du merite des prin- 
cipales Religions. ο 
El faudroit pour vous farisfai-- 
se cher Hypocratte que άσε ne 
im'eut pas effacé les plus belles 
parties de la memoire , qui font 
‘Pordre ὃς l’abondance , il n’im- 
porte je fens du plaïfir à vous par- 
Ίες & vous fcavez m'écouter & me 
fuivre. Jay trouvé par tout les 
Religions alterées des principes 
:& des établiffemens Sages , [αγίας 
- d’une infinité de nouveauté, qu'un 
zele fuperftitieu x a incorporé aux 
_preinieres inftitution que la pure 
xaïifon avoit introduites ; c’elt le 
-pas oliffant de ceux qui gouver- 
ment les états , ils n’ofent éclatter 
contre ces débordemens , l’ufage 
-de {a religion qui eftd’affeurer ρα. 
on publique & de maintenir Îa 
“place du Μαρίβται, fe pervettiroit 


ü ou vouloit étouffer da fuperfi- 
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tion ; & donner dés bornes à lai 

ceremonie , δέ auculte ; les hom- 
mes ne {ont plus traitables dés-lors: 
qu’ils font prevenus qu'il s’agit de: 

la caufe du Ciel Eh ὃν sheet 

Cependant les, Religions ne de. 
viennent odieufe & méprifable que: 
par ce funefte progrezque la So. 
lace aveuglée leur a donné , ὃς quii 
va quelquefois fi loin.que tout ce: 
qu'elles curentdela Sageie. des: 
plus grands hommes ne s’y recon-. 
noïft plus ; 1]. ne leur refte qu’un: 
melange monftrueux de traditions: 

‘imaginaires , & de rittes ridicules, 
c'eft une des principales études quii 
a occupé l’oifivité-de mies voyages: 
Jay cflayé par tout de m'initruire: 
de l'origine des religions , & par: 
les tin aie que j’ay recherché, | 
& parla vive inftruétion de ceux: 
qui me paroïflent plus profonds: 
-dans leurs Doétrines , aprés avoir: 
demêlé dans chacune l’ancien éta-. 
bliflement qui eft toûjours le bon, 
d'avec. les impuretez de l’igno. 
-kance, jen'ay.pasen de peinc,a de. 
| | COUVrIE: 


couvrir le louab [ας Πεί des-pre- | 
miersinventeurs. fl. m'a parä par 
tout qu'ils’ {e font propolez la re. 
_connoïiflance d’un Etre infini " 
Brax faivi,en cela la Dotrine. de 
da nature qui nous infpire.que-leur 
âge. eft Π profond dans l’abifme du 
pañlé qu'ils n'ont plus de vertige 
dans la memoire des hommes, ὃς 
qu'enfinils font tous fortis du fond 
de l'Orient, & que.fi on leur peut 
attribuer aujourd’huy une Nation 
ce ne peut être.que celle des. He- 
breux & des Caldéens en ce qu’il 
My a qu'eux qui ayent la poifeffion 
-de Fantiquité, les idiomes & les 
caracteres qui leurs en, confervent 
le fecret, étant inconnus à toutes. 
les. autres Narions , les. Egyptiens. 
emblent avoir été Les premiers qui 
ayent eu leur communication , de 
Jaquelle ils onvtirél'efprit des Re- 
Higions, l'ouverture des fciences 
«ὃς ,lefecrer de la magie , qui ont 
Pañlé à nous , & de 14. à tous les 
peuples de la rerre ;: mais ces pre= 
«εκ depoft {ε font bien alterez. 
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dans 1e chemin qu’ils ont fait pour: 
pailer de leur origine à cette parti-- 
cipation univerfelle , oùils ne fontt 
plus que des Images cffacées & des: 
harions confufes ; aufquelles il ne 
refte plus que le gout, & quelques: 
‘ traits du caractere dela premiere: 
@rigine. 4 σις κ ΕΜ 
Jay apris de deux Άίκεπιε.: 
nes de Babilone fçavans Caldeens: 
que l’adoration formelle de Diem 
n’a pas de plus ancien titre que 
chez eux, ils m'ont fait voir la Ἱετ-- 
tre , & le caractere par lefquels is 
fignifient l'éternel où je reconnoik 
clairement que les Hebreux δὲ 1e: 
Egyptiens ont puifé; l’Imirarion em 
eft {enfble, J'ayentreveu de ος: 
qu’ils m'ont communiqués de leurs 
autres cafacteres , & fignez fradii 
æifs, fur lefquels la Religion du fe: 
τετ eft inviolable { carapres beaus 
“coup de confiance qu’on s’acquiert 
auprés d’eux » ils deconvrent leusr 
‘lettres dont jamais Caldéens na 
donna l'éclairciflemenr des mifl 
tres }) j'entrevis donc aprés di 


longues & de Lenibles reflexions 
que non feulement ils reconnoif. 

ent ,& adorent léternel en Îuy- 
même par la prononciation d’ane 
“ertre;mais qu'ils adorent dans fon 
œuvre, dans les planettes, dans les 
Cieux. dans la terre, dans les ani- 
maux, ὃς dans homme même, 
aufli bien que dans tout Le refte 
des parties, de l'Univers. De forte 
que comme leur adoration feren- 
ferme dans la prononciation d’une 
lettre , ilsen ont une infinité dont 
intelligence fair le fond de leur 
Dérine quieft conftamment de 
beaucoup fuperieure à la noftre ; 
‘ls ont encore un autre établiffe- 
ment, fi mes deconvertes font juf- 
es ; car je ne vous cautionne Hy- 
pocratte que ma fincerité, Ils ρτε- 
tendent que le grand œuvre ft 
double, l’un materiel où nous fom- 
“mes contenus , l'autre fpirituel 
οι font une infinité d’Efprits purs, 
dont l'attention pour la participa- 
tion à l'Eternel , & pour la pene- 
#rarion. du monde marerte| , eft im 


κό 

neo UN à l’homme, + 
Ils ont quelques lettres, maiss 
une infinité de fignes . donc ils: 
“apellent l'intelligence , magie qu'=. 
ils mettent επ ufage. pour. s’atireft 
a communication de «ες Efprits,, 
s'aiderde leur cooperation » pouxr 
aller plus loin que lescaufes natu-- 
relles , «εβ par eux. qu’ils decou- 
vrent.la nature dans fon action la 
plus interieure , qu’ils fuivent les 
mouvement , & l’ordre des Cieux:., 
qu'ils jugent de l’afcendant dess 
-planettes , de leur puifflance à des: 
terminer les. évenemens ils étar- 
bliflent .l’Eternité -anterieure.. dé 
tout la grand œuvre :qui. eft. de. 
meuré dans un fommeil & un vai 
repos juiques à ce que le premien 
Autteur lait reveiliée , ὃς ait don: 

: mé la vivacité à toutes. choles,. 5 
Le temps: de ce: reveil eft un 
laniquité inconnué.,, d’Eternel.. ει 
effacé de:la memoire des hommes: 
parce. que s'ils l’avoient [οὗ ; dis 
_fent-ils:, .à.force d’en,.examiner les 
.Girconftances ils ausoiçnt. déco 
vert 


vert le; fecond temps, qui eft ce- 
Juy du secour au repos. ; & à l'in- 
terdiction de la nature, ils donnent 
peu de jour à l’obfcurité de leur 
Doctrine fur le fujet de la. nature 
de l’homme, ils croyent:. fi mon 
exameneft julte, que le genre hu- 
main étoit dans le fein du cahos, 
que l'Eternel. aprés avoir mis cette 
mafle dans fon monvement , & or- 
donpéfes parties le. fermanta. de 
fon. haleine. δε en, fit éclorre 
l’homme, double ; qu'il diftingue 
par les caraëteres du fexe à l’ufage 
de Ja fecondiré,, que cegerme n'a 
pasfeulement la force de figurer 
lamatiere, 1]. a encore en {oy. la 
vertu de l’efprit , pour animer cette 
matiere figurée , que..cette vertu 
éftinfinie , δὲ que le feu qu’elle 
allume dans chaque homme eft 
une étincelle écerncile qui ne s'é- 
teindra-jamais , qui ufe le corps 
comme la-lumiere d’un flambeau, 
confume l'aliment qui-le nourrit, 
qu'aprées Ja refolution cette étincel- 
Le s’exale & va fe réünir à cette vi- 
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λα 
vante lumiere qui éclaire là pre 
fence de PEternel, ils onrun grandi 
nombre d’autres dogmes dans la 
circonference de leur Religion y, 
ils difent quele grand Univers efti 
un Autel dont routes les parties: 
font des dons fous la main de 
Fhomme, pour être offert par luyy 
au Createur , qu'il n’y à aucunes 
de fes parties qui n'ait enfoy l’idée 
de Dieu ; qui peut êtré adoré em 
elles , inais que l’homme eft lache. 
| vement de fon Ouvrage, δὲ plus 
digne de fervir de fujee à J'adora-- 
tion qu'on doit au Tout-puiffant:;, 
c'eft ce qui a donné’ l'ouverture 
àl’Idolatrie , car les premieres Na: 
tions grofherement informées du 
ces Doétrines ; au lieu d’adorer! 
Dieu dans fon Ouvrage ; fe font 
artétez dans la creature, & oft ou 
υιό Le Createur. IK ont fait Pobjer 
de leur adorationde ce’ qui n’en 
devoit être que le fujet, ils ont 
élevé des figures & fe font épuifer 
dans la profticution de leur abomii 
ation , & nous-même cher Hyÿpo+ 
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crate, nous. et dans Fheritage 
de ces impofteurs, que la longue 
antiquité ne laifle pas de nous ren- 
dre venerables,: : 
-: Pour les loix & les maximes de 
la Religion des Caldéens elles fonc 
A vchipése de rmyfteres. que le 
détail nous en eft impenétrable:, 
je n’en ay peu rien decouvrir que 
par les déhors , ils fe diftinguent 
fe une grande modeftie , par 
eaucoup «de meragement, dans 
ur .commerce, avec: les érans 
g?rs,ils aiment la: folitude qu'ils 
érmployent àla priere ὃς à la re- 
cherche des verirez cachées de’ la 
pature jis affectent de paroïtre 
äbforbez dans: ‘une : perpetuclle 
fpecularion de connoiftre les cau- 
fesoccultes , de trouver dans leurs 
lettres ; & dans leurs lignes fim- 
boliques, un grand nombre de να: 
titez revelées ; d’avoir une intime : 
& trés-particuliere commmunica.: 
tion avec les efprits les pius purs, 
ils difent que s'ils n'écoient pas 
liez au fecret indifpenfable qui 
G ij 
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leur eft confié , ils changeroïent. 
la face du monde par les lumieres, 
‘qu'ils y repandroient 2 les homines;; 
connoiftroient la verité qui leu 
eft iuconnué ; par une partici-. 
pation fenfble : au : monde: [ρὶ- 
rituel. Ils: fe -defabiferoient :: de: 
la plus grande partie: de leurs: 
opinions ; concernant la nature: 
qui les environnent , & le mous 
vement qui les conduit ; de: 
forte que jeur Religion: confifte: 
‘en une connoïflance abftraite, 1-- 
communicable au dehors,du inerite: 
de laquelle on ne peut. juger, & ἂν 
une adoration : toute interieure: 
comme je vous L’ay d'ja.dic ;- quäi 
s'atache à quelque objet creez dans: 
la reflection duquel il$ adorent: lé 
Createur ; ‘ils obfcivent quelque: 
ordre dans les jours5. au premiert 
de fepr, ils s’apliquent à la confides- 
ration du Ciei , ils employent: le: 
fecond aux planettes ; le: troifiéme: 
aux élemens, le 4. à la terre; 
le ς. aux eaux , le 6. aux animans: 


de bons genre , le 7. à l’homme, δὲ: 


ο δν 
tout cela par penfée , & quelque 
prononciation de lettre,fans aucun 
fimbole ny- figure exterieure , la 
»Doétrine fondirive eft leur feul 
Titre. Leurs livres qui font impe- 
nétrables par les fignes, les figures 
ὃς l’aflemblage extraordinaire de 
leurs lettres, n’ont point d’authori- 
té,ce ne font que des depofez; 
pour la facilité de leur memoire, 
& pour l’inftruétion de leurs en- 
fans , ils n’y croyent que ce qui eft 
conforme à leur tradition... ; ο τρ 
«Les Hebreux font dans la même 
pofflion de l'antiquité, avec:cetre 
difference qu’ils ont des Titres & 
des livres qui fixent à peu prés une 
origine; au. lieu que. les Caldéens 
m’Out point de darte, & ne laiffent 
point voir de temps , ny. d’hiftoi- 
res qui les ayent precedez, c'eft 
tour ce qu’ils ont de fingulier fur 
les Hébreux quiles furpaflent d'ail. 
leuts en toutes chofes ; au moins 
felon l'opinion que j’en ay concüé, 
aprésen avoir examiné long-tems 
da comparaifon » je remarque que 


ας 

c'eft une λάμα qui s'eft: 
diftinguée dans Les premiers temps 
ar.un devoüement à l'Eternel. Ab 
Eur qu'une ‘éminente fagefle, δὲ: 
une prudence rafhnée, en aitcon-: 
duit les chefs; car pour affujettir la: 
poiterité qui endevoit fortir, à un 

” refpett indifpenfable ; & à une: 
.certaine confiance ;äls ont daillé 
dans lhiftoire de leurs traditions; 
que le Tout-Puiflant les avoit choi-- 
{15 entre les Nations de la terre, 
qu’il avait noïé un:pacte avec euxi 
dont: la: condition étroit de fa: part;, 
la perpetuité ,:&: la domination5; 
δὲ de leur part une attache inviola.. 
ble àfon: nom, & une foûmifliom 
àces loix. Le Sceau de ce patte: 
έτοῖε l'efufon du fang de tous les: 
enfans mafles dont ils facrifioient le: 
κ. aufli-toft qu'ils voyoient 
e jour, Cette famille qui ne s’efti 
point écartée d'elle-même: ει de. 
venue une: Nation confiderable 
qui demeure attentive à la liaifom 
de fon fang, par {a diftin@tion des 
fignes & des degré par où ‘elle efti 


 defendut., entretien :chez-elle fe 
fentiment toûjours prefent de con- 
fanguinité qui les a unis inviola- 
-blemenr, au lieu que ces traces , 
δὲ ces paflages continuels d’un âge 
à l'autre s'éffacent par tout ail. 
leurs. | 15 
+. Dans la fuite des tems il s’eft 
élevé un homme d’entre eux d’une 
baute δὲ fublime intelligence, & 
qui me paroit fuperieur à tous 
Ceux qui fe font diftinguez dans Le. 
Cours des fecles. Nous n’avons 
point d'autres temoins de fes faits 
que luy-même qui eft l’Auteur des 
livres qui confacrent ces peuples ; 
qui portent le titre de fon origine , 
& de fa Religion; mais qu'il foic 
Fouvrier ou Phiftorien ou Finven. 
teur detant de faits heroïques , il 
éft également loüable ; & digne 
d'avoir Le premier rang parmy les 
hommes, δε veritable , il a 
paflé la portée humaine, s'il ne 
Pélt pas on ne fauroit aflez admirer 
fa fagefe -qui à perfuadé tout un 
Peuple fans-que la prefence de tant 
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de grands hommes qui në-le: qui- 
toient point de veue l’ait interrom= 
pudansfes conduites ny l'ait fur- 
pris dans le moindre de fes deffauts., 
qui font infeparables de l’artifice, 
& de la fuperitition, fa Sagelle ef 
encore plus remarquable par la 
puteté de fa Doctrine ,; & par la 
fainteté qu'il a repanduë dans les 
livres qu'il a expolez, Il s’eft allié 
par là avec le Ciel qui ne con cer- 
toit point avec luy: : il a engagé les 
cœurs pat la voye de la juftice, il 
a employé avec excellence. Îles 
trois moyens que la plus fine poli-, 
tique infpire pour bien (εχει. les: 
liens dela focieré, & en perpe-: 
tuer l'union. L’inteteft du fang;, 
une morale fans reproche , δὲ des: 
promefles d’une felicité prochaine: 
prononcée fous la caution de tant: 
de faits quiont parü pour des pro. 
diges ; ce qui decouvre encore: 
'Eminence , & la vraye folidité de: 
cette fagefle eft: l'experience de: 
tant de fiecles ,aprés Lefquels fa: 
religion eff. aufli vivancesque «lors: 
ἳ de: 


45 
de fon origine, C’eft toûjours Le 
même Peuple , les mêmes loix, ὃς 
le méme Dieu , & les mêmes efpe- 
rances , voilà le caractere du εσί[- 
hateur des Hebreux. , | 
+ JL feroic dificile , cher Hypo: 
crate, que vous eufliez ce detail : 
aufli prefent que moy, Les Hebreux 
font réunis & renfermez dans leurs 
circonferences, ils fe comimuni- 
quent peu au dehors » & vous 
fçavez comme moy , à quel point 
nôtre vanité nous fair meprifer les 
autres Nations , & nous laifle dans 
Fignotance de leurs hiftoires , ὃς 
de leurs mœurs, Pour moy qui me 
fuis defabufé de cet erreur de la 
patrie,que je n’ay pouflé mes voya- 
ges jufques aux extremitez de la 
terre , que pourétudier les peuples 
qui l’habitent ,& pour juger du 
vray bon, & du vray beau, par la 
comparailon qui eft affeurement 
la meilleure de toutes les mefures; 

Je me fuis fort attaché à l’exa- 
men dela Religion des Hébreux; 
en quoy jay té AR par la 
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communication d’Abiazare. Doc. 
teur celebre de cette Nation, Ils: 
reconnoïflent un Dieu dans une: 
idée bien plus magnifique qu’om 
ne fait par tout ailleurs, Ils le ren<' 
dent attentif aux aétions des Ποῖτ--- 
mes, Is établiflent une hiftoire: 
ou toutes {es actions {ont deduites: 
avec un ordre , & une netteté im- 
comparable , avec la profonde an. 
tiquité, ony trouve par tout lai 
vertu preferée au crime, l’adora-- 
tion 5 Dieu recommandée ο uni 
choix d’hommes juftes » & une: 
reprobation d’impies , des avantus 
res qu’une confiance exceflive , ὃς: 
une prevention aveugle peuventi 
feules rendre croyables. Un hom-- 
me contraéte avec le Tout-puif.… 
_ fant ,il reçoit fes promelles & fes: 
ordres, il (ε diftingne par un fim 
bole , & de cer hommeilen εί 
forti une Nation, non pas par um 
mélange confus de famille, ny 
dans l’obfcuritédes Anges, com 
me je viens de vous le dire 5. maiss 
par des routes de generations, qu'= 
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un {Gin Religieux à confacrées dans 
tous les rems & dont la memoire , 
δε l’énumeration fait une partie de 
leur Religion » & le titre des pro- 
"melles qu'il pretendent ‘que Dieu 
ait attaché à leur fang. Il paroift 
que leur Religion s’eft formée à 
melure qu'ils fe font mulripliez, 
car elle n’a que fort peu de carac+ 
τοτε dans fon origine & lors qu’ils 
font parvenus à ce grand nombre 
qui les α fait un peuple confidera- 
ble , il leur eft né ce grand Lesifla- 
teur dont le nom n’eft coneu que 
dans le fecret de είς fanétuaire, 
H leur a prefenté des loix qu’il 
leur a certifié avoir recüës de { Ἐτει- 
nel aprés une communication {en- 
fible avec luy, mille prodiges ont 
paru , ou aux yeux ou à la credui 
lité de ce peuple » qui ont érernifé 
le refpeét de ας paroles, àla fai 
veur de certe profonde autorité il 
a établi une religion dans laquelle 
il renferme & les devoirs à l'Eterz 
nel ,.& lesefperances d’une feli. 
cité fuprême, & les interefts du 
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fang & de la’ fortune , afin de a 


rendre par. cet engagement univer=: 
{elle de tour ce qui regarde l'home. 
me , ὃς plus certaine, δὲ plusin=. 
violable; &pour ne pas laifler de“ 
liberté à l’efprit ,ila fait entrer lai 
Religion dans toutes les’ aétions: 
de la vie humaine, un Hebreux ne: 
fçauroit faire un pas qu'il n'ait: 
une Loy qui le regle ; tout à ras: 
port au: Ciel, tout eft obfervarion:, 
obeïflance & culte. Ce Lesiflareur: 
incomparable a commencé à des. 
terminer: lincerticude des: mœurs: 
des hommes ; par. Pétabliffement: 
d'une Doctrine ‘d'équité, qu'il αἱ 
partagée dans des’ loix , ou desi 
maximes qu’il a, ou infpirées du 
Ciel , on digne deluy, par la il ai 
foutenule cœur & l’a rendu capas; 
ble d’imverirable zéle , dans certe: 
difpofion. Ἡ a devoilé la divi-. 
nité, & la faite voir dans la mage 
nificence de fes œuvres, dans lai 
profufion de fes bienfaits , dans lai 
terreur de fes vengeances ; d’uai 
coté une diftinétion de ue 3 
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fans nombre, & une dominatiois 
fans fin; de. l’autre , l'ancantiffé. 
ment, lamort , une éternelle de. 
folation. Il n'a pas eu de peine 
aprés ces preventions 2 impofer 
le joug de la Religion qu’il avoit, 
ou. τεςῦξ ou compofée ; & coinme 
il connoifloit parfaitement la na- 
ture de l’homme dependante des 
images, ὃς des figures qui deter- 
mine fes actions interieure ο les 
pe ‘âbftraites , il 2: caraéterife 
a Religion par des fimboles; par 
la conftruction d’un œuvre  mate- 
tiel dont l’art eft mifterieux au 
quel: ia donné :un rappoit ἁ τά 
divinité même.;il a ordonné: des 
facrifices dans un detail de céte- 
monies, de prieres ; ὃς de viéi- 
mes, ila‘choïf des Miniftres d'u 
me-même branche de famille ; à 
tete défquels:il amis un Chef 
qui porte, ὃς dans fes vétemens, 
& fur: fon front une Majefté que la 
prevention des Hebreux rend fen- 
fible. Toutes {ες formes font d’une 
étendut, & d'une difcution qu'on 
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ne fçauroit fçavoir fans: être cleve 
dans cette Religion qu'on peui 
dire, cher Hypocratre; avoir plus 
d'excellence que les autres ,'{oft 
objereft l'Eternel feul:; {ες devoirs 
_ fontide la part: déll'hiorme » l'ai 

aout ; le raport',-la-vérité , ες: 
confiance , la probité , ὃς l’obeif:. 
fance du cofté du culte , des prie. 
τες ὃς des élevations de cœur & 
d’Efprit'quirendent fenfible Le: feur 
de fon zéle, des facrihcés de gloi: 
‘fé au Tout-puiflant -&des expiai 
tions à fa colere , elle-impole ἷς 
repos du 7°. jour qu’elle rend ins 
violable selle interdit certain! ali 
mens, elle ordonne des jeuries:,, 
elle fait mouvoir tout cegran 
Peuple par la regle de fes-Loix:, 
{à fin οι la durée de fon: alliance: 
‘la domination temporelle: 8. ἷε: 
félicité aprés la: refohition. des: 
chofes prefentes ; c’eft . poux, cela: 
qu'ils fe croyent immortels & 
qu’il n’admettent que la deftruc-. 
tion de la Matiere, Je ne fçay s’ilss 
ue s'atttibuenc pas cette immorta- 
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lité; par diftinétions à toutes les’ 
dutrés Nations , c’eft ce que je ἠ αγ 
péu decouvrir; enfin tour Υ ει fil 
and, & du cofté de la Majefté 
ke du cofté de la juftice, δε de 
cofté ‘de l'ordre que routes les: 
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du grand Ouvtier de PÜnivetrs, la 
mefure de Péquité, la Dilcipline, &c° 
les ceremonies, & l’efprit même du 
Gouvernement. : κ 9H 
ΣΤΗ eft conftant que les Caldéens,. 
δὲ les Hebreux ont repandus dans 
toutes les autres Nations l'Efprit' 
de religion , qu'ils ont fait ger= 
mer, Cette femence divine enfe- 
velie ‘dans la nature ν΄ que leur 
Doctrine s’eft communiquée moins! 
par leur participation que par lat- 
tention que l’on: a aportée à les 
imiter , & comme l’imitation n'eft” 
jamais juftes , particulierement en 
matiere de Relioion , dont les 
defseins , intention, les Loix ») 
Pétablifément de la morale, &’ 
des céremonies font mifterieux - 


(52) 

&.cachez ; quelques: foins. qu’om 
fe foit donné. à les étudier ;:on n’a 
pas pü. puifer chez eux que quel. 
ques formes, quelques ceremoniess 
& fort peu d’érudition qui n’ont“ 
pas laïfé d’ouvrir aux Etrangers ta 
facilité, de: compoler leurs Relis 
ions , chacun felon la portée. de: 
pe genie& de leur conftitution: 
ον / naturelle, Les premiershwisateurs; 
ont été les premiers Originaux des: 
autres qui les ont fuivis , & par; 
une. fecondité qui naïft toute επ», 
femble, & de la neceflité d’avoir: 
une Religion , & de la bizarrerie 
de lefprit des hommes qui fe la 
veut accommoder à fon goût » les. 
Religions {ε font tellement multi. 
pliées fur la terre que non feule= 
ment chaque Nation à la fienne 
toute differente , mais que dans 
chaque de ces Religions , il ya: 
encore une infinité de fetes qui fe 
trouvent partagées , encore en au- : 
tant d'opinions differentes qu’il y a. 
d’homimes d’efi prit ὃς éclairez , qui 
ne fe veulent perfuader que Jeux. 

propre fentiment, 


πο Voilà bien LEE cher Hy: 
pocrate, l’idée & lecaraétere des 
Religions, defcendre comme vous 
le {ouhaittez daus leur detail , 
° quand ce ne feroitque des princi- 
pales qui font comme les fecondes 
fources des autres. Ce ferait aller 
trop loin dans une carriere. auffi 
bornée que celle d’ane fimple 
converfation , je vous diray feule- 
ment en general que les Egiptiens 
aufquels on peut atrribuer fans s’a- 
bufer une penetration, & une éten. 
dué d'Efprit qui nous pañle , fe 
font fervis de toute forte d’artifice 
pour cacher leur imitations car: 
pour ôter la connoifflance & les. 
traces des progréz qu'ils ont fait. 
chez les Hebreux & chez les Cal 
déens ; ils ont infinué des tradi- 
tions dont F'antiquité eft fi pro. 
fonde qu'elle n’elt plus contefta. 
ble ; ils ont jetté des voiles fur. 
toutes leur Doétrine, ὃς fur Por: 
dre de leur culte, qui font, des 
Hyerogliphiques , des Symboles 
mifterieux , des lettres obfcures & 
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imexplicablés qu'ilsont confacrécs 
far des mouveinens ; qui infpirént: 
dû réfpect & de lautoriré , mêmé! 
aux Nations étrangeres , δὲ pour! 
(6 fingularifer , & diffiper -en ap= 
parence tous les raports qu’ils ont: 
avec les Htbreux & les Caldéens ;,! 
ils ont’ choifi’ pour objet de leur: 
adoration, la terre , & les reptilles! 
qui la couvrent;ils ont des Prètres: 
qui gouvernent fouver ainement ον 
non feulement ce qui depend: de: 
la Religion, mais même de la Poli=1 
tique & de la conduite populaire; le 
feul merite &la Doétrine naturel-! 
le , & dela Magie les élevent à ce 
rang. {ls pretendent avoir une con=! 
tinuclle correfpondance aveciles in=1 
telligences,tant celles qui meuvent. 
ὃς regle les Cieux , que celles qui”. 
infpirent les Elemens ; &‘animent | 
la maffe de la terre, ils perfuadent: 
paï là qu'ils ont la clef des’ caufes! 
fecondés qui leur ouvre la fciencer 
immenfe de l’aftrologie, des Talif: 
mens ;'des Sympaties ὃς des reflorts : 
de toute li machine en generalen 


Jay biérematqué leurs impoltures, 
mais j'ay admiré leur adreffe dans 
lufage qu'ils én font , & fi je me 

nc {uis abufé-:moy-même , j'ay 
téconnu : qu'ils. avaient. l’art de 
produire des, œuvres plus que na< 
turels dont le melange levoit: tous 
les foupçons de leur menfonge, 
ils mettent tout le Ciel en: feu 
avecde fimples paroles , ils font 
<ntendre le Tonnerre, ils apellent 
des Grèles & les, Pluyes ;: ils pro- 

-metterit dé l'abondance , ils pre= 
difent La: fterilité » les poilons 
ariens qui infe@ent les climats , 
ils parlent des maladies & de la 
iMmort , des hommes. comme. s'ils 
étoient les arbitres des évenemens., 
ils font. parler des Mommes, ils 
aiment des petites figures de cire 
qui. deviennent à l’inftant dures 
ὃς éclatantes ; comime le porphire, 
ὃς l’agathe ; ils font. parler des 
Speétres qu'on entend , ὃς qu’on 
voit {ur des figures bizarres , ils 
cnfeionent comme une Doctrine 


de leur Religion 1 Le pa ages des 
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ares d’une efpece à l'autre, δὲ pre- 
tendent que ce changement de 
Domicile ne fe peut faire qu'a prés 
l'enticre refolution du Cadavre κ 
c’eft dans l’efprit de cette ‘preven- 
tion qu'ils confacrenc leurs corps 
des : baumes & à des ‘aromates: 
qui defleichent tout ce qu'il y a 
d’humide,leur procure limmortali-. 
té,de forte que tant que cette figure: 
humaine fubfifte par l’affiftance &' 
-par la chaleur de ces médicaments; 
‘immortels , l'ame qui l’anime de-- 
meure libre, elle n’eft point con-- 
trainte defe fouiller dans Puniom 
d’une autre efpece , δε fi pendant: 
le cours de certain nombre de fié-- 
cles , elle demeure degagée de la 
fatale neceflité de la tranfmigra- 
tion ,elleacquiett lheureufe in 
compañhbilité qui la met au nom-- 
bre des Intelligences qui αεί: 
à Ja conduite de: l'Univers , is 
diftingtient neanmoins le fort dés: 
ames, celles quiont fuivi la voin 
des crimes qu'ils ont executez',. 
‘aufquelles: l'impieté: & 14 liberté 
cfrenée 
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effrenée des paflions, ont fait violer 
de refpeét des Autels , les Loix de 
Fhonneur. & de la vie civile, ne 
peuvent atteindre à cette prefcrip. 
tion contre lafervitnde de ka tran{- 
migration ; ils fonc malheureufe- 
ment deftinez à un éternel con- 
cours de la vieàlamort, & dela 
mort à la vie. Ἡ n’y a que celles 
qui ont perfeveré dans les devoirs 
de la Religion , qui ont: animé 
la juftice , & la verité qui puiflenc 
precendre à la condition de ces fu- 
prèmes Intelligences , qui fera la 
durée de FVnivers, ils croyent une 
divinité de laquelle eft fortie toute 
puiflance & toute Creature , dont 
Fœuvre eft fi éminemment forty 
de fesmains, qu’il a eu d’abord en 
luy la capacité de fe foutenir fans 
n concours, De forte que cet 
être infini , écernel δε incompre- 
heufble,& à luy-mème feul,à jouit 
d'un repos qui n’eft ὃς ne peut être 
Anterrompu, qui le laïffe . dans cet- 
te pate (fo bien-heureule de fon 
mmenfe plenitude ; ils adorent 
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cette divinité dans la Creature ; ne: 
fe trouvant pas ‘dignes eux-mêmes: 
de l’adorer direétement ,:rant pars. 
ce qu'illeur eft incomprehenfiblez, 
‘que: par Pinutilité ide: leur: doras: 
tion quineripourroit contribuer à 
ka gloire deceluy qui ne la: peutt 
recevoir que par luy-même, : ikss 
font: perfuadez que: Fadoratiom 
indirecte.eft juie 8 ”raiformablen,, 
& μα vs d'avantage s lou 
Ὑπίες jc'eft qu'il Padorent dans ce: 
-qu'ily-ade plus vil: parmy les 
‘chofes crées, qui font lesinfeétes;; 
les reptiles & le. limon de la terre, 
“ét ‘concluant: dans: leur: Doétrine 
que ce grand ouvrage eft-bienr di-- 
win, puifque ce qu'il ya-de: plus 
rabjeren fes parties :eft :adorable:.. 
ils reverentles Inrelligences & 148 
Zatréftenr- pour témoins de leur ado- 
ration ils ont des: mifteres,: Side: 
Joix Sleurs-mifteres. fonr envelo 
-pez'pardes funboles obleurs, doit 
ο ta Sique- lcurs . Mages qui 
fayenr PFéclairciflement:, "τος he 
rgeftédela Nationis'ent repolcifur 
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eux ; leur loix ne font point écri= 
tes , elles fonc traditives , la bou- 
che de leur Mage les aurorifent ; 
«comme ilss affogent une antiquité 
ai pale la ineémoire de: tous les 
#hoñümens ὃς detoutes les tradii 
tions, à la faveur de laquelle ils en 
fimpofent autant qu’il leur plaîc, 
ils n’ont point voulu donnér d’ au- 
torité: à la lettre quiles auroit en. 
gagez à une datte, δὲ {e font con- 
téntez d’érablir toutes leurs loix fur 
“Ja vive voix. A légard de leurs 
“mœurs privées , ce-qu'ils ont de 
Joüable eft qu'ils font finceres plus 
‘que les autres Nations, Ils aiment 
a Doctrine , ils font bienfaifans . 
“δὲ ne fouffrent perfonne να eux 
dans Pextrême indigence , ils font 
#everes. jufques à: l'ektez dans'}a 
“punition des crimes , parce que 
“eur conftitution naturelle eft por- 
:tée à la juftice , & que leur ‘édu- 
Fgation eft fage ; ils fe croyent plus 
2 coupables das: l'execution: des 
Igrimes", aufli' ne: punitfenc-ils: pas. 
. σα Les. étrangers: lebrs. 
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défauts plus remarquables font Iæ 
fuperftition & la vanité , ils ne 
mettent point de bornes à leur cul 
fe dans le choix des chofes qu'ils: 
jeraisns à leur adoration,ils n’ob.. 
dervent ny fa bien fceance ny la 
rai{on : le peuple regle tout le de. 
tail de Ja religion felon fon capri-- 
ce,& le zéle aveugle qui l’emporte;, 
Jeurs Mages n’entrent point danss 
cet cxamen , il {ματ qu'ils con- 
viennent des premiers principes, 
_tout-ce qu'ils adjoutent de leur in-- 
_xention aquiert de la fainteté aufli-- 
_toftqu'ileft confacré par lufage 
& l'exercice. Leur pre fomptiom 
. qui eft extraordinaire ne ρατοίί 

-pas leur être naturelle,les Hcbreuxe 
qui furent autrefois mélé avec 
eux ; femble les avoir infecté de 
cette indigne foibleffe par la mé-- 
me application qu'ils ont de ce 
vice , ils s’arrogenc l’antiquité -,, 
comme eux , la vraye Doctrine de 
a Religion, l'excellence fur tous 
les peuples dela terre. ἷε merite 
de la Magie , & la preéminence 
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dés arts &des fciences : ce n'eft pas 
qu'il n’y ait quelque fondement 
dans cet excez de vanité , s'ils en 
impofent fur la profondeur de leur 
drigine , ils font loüables d’avoir 
étably une fiétion donton ne les 
peut couvaincre. Sileur Religion 
eft une imitarion,elle a cctavanta- 
ge fur fon modele qu'elle a fcu fe 
communiquer à toute la terre, 
s'ils n'ont point de titre, pour ce 
premier rang fur toutes les narions, 
la gloire de les avoir enfeignés ne 
laifle pas de leur donner quelque 
cara@erc de fuperiorité, Si les Cal- 
déens ont été plus: profondé dans. 
la Magie , ils n’ont pas {cu fi bien 
qu'eux le mettre en lumiere, δὲ luy 
donner fon veritable uface pour 
Pérudition & la Doctrine , s’il ος 
vray qu’elles ne tirent Icur 
mérite que felon . qu'elles fe 
communiquent, & fe produifent, 
on ne fcaureit difputer aux Eayp- 
tiens d’avoir été les premiers mai- 
tres du Monde ; on peut dire que 
la plufpart des Nations fe fent ἔοτ.- 
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mées fur eux dans l’arangement de: 
leur Religion, j'ay decouvert par: 
de vieillesrecherches,en fotillans: 
| de vieilles traditions , qu’il y a des: 

tems où les hommes vivoient dans: 
les voyes d’une nature toute pure,, 
δὲ noninftruite , une naïfveté fans: 
adreffe & une fimplicité fans art re. 
σ]οῖτ leur cœur , & leurs aétions ;; 
ils n’étoient point fous le joug des: 
Loix , l'ignorance bien-heureufe: 
des crimes les exemptoit de mali 
faire , ὃς la liberté de fuivre leur: 
propre lumiere , dans le choix de: 
Jeur opinion , fur Pauteur univer-. 
{el, les mettoit hors du reproche de: 
l'inpicté, en cet état la raifon qui 
n'étoit pasencore debauchée avoit: 
des lumieres bornées , mais elle é-. 
toit plus droite, & moins fujette 
aux égaremens,les paffiôs n’étoient: 
point violentes, parce qu’on n'étoic : 
ni parmi les méchans exemples qui 
les irritent, ny dans lhabitude: 
de les écouter ,quiles introduit,, 
la médiocrité regnoit par tout 5, 
l’ambition , l’avarice ὃς la fureur. 
des voluptez » qui n'ont parû 
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qu'avec le ARR des mœurs 
ne troubloient. point le commerce 
- de la vie , on ne connaiïfloit point 
dE diftinétion parini les hommes ; 
il n’y avoit ni empire ni iervitude , 
-chacun fe pourvoyoit de fes béfoins 
. de la premiere main de la nature, 
- on devoit tout au travail dont per- 
: fonne n’étoit exempt, l'art d’aller 
Chercher les richefles dans les en- 
trailles de la terre,& d’y attacher la 
- valeur de toutes les chofes de ce 
Monde r’étoit pas trouvé , les plai- 
firs étoient innocens ; on les pre- 
noit fans molelle , fans émporte- 
‘mens , fans inquietude & fans ja- 
louñe ; on contentoit la naturefans 
-pafler les bornes , fes defirs n’allo- 
-yent pas plus loin que fes forces , 
la fçience fatale de fe faire aimzr, 
_& de S’engager foy-méme étoit in- 
connue , cette pureté s’altera par la 
funefte focieté de plufeurs families 
‘qui fe lierent entre elles , & com- 
mencerent à former de petits états, 
le deffein d’afeurer leur repos ini- 
pira l’expedient d'élever des murs, 
| L ἡ 
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- & de donner aux plus forts le {οἵτ: 
- de deffendre les autres. On trouv:: 
l'invention de metre le fer en ufa:. 
ge pour armer les hommes,infenf, 
Bleiient le mêtier de la guerres’in« 
troduifir l'envie de defendre fes lii 
- mites:, la neceflité de fe defendre 
- de lopreflion de fes voifins en fit Le: 
plus ordinaire &c la plus imporrante 
de routes les applications, On com: 
mença à gouter laoloire &à fe laif! 
fer toucher de l'ambition , les plus 
- foibles- devinrenc la victime de: 
- plus forts’, les conquêtes éleverens 
“des Trônes, fabriquerent des Sep 
tres ; & des Couronnes , le dégouff 
de fe voir gouverner par un feul 
ὃς de ne pouvoir pretendre la do: 
mination à {on tour, donna la pre: 
miere idée de état populaire, Ος 
grand proprés de la difpofition des 
hommes fit naïltre la neceflité de K. 
Religion & du culte des Dieux, k: 
politique manquoit de motifs potm 
retenir avec empire les cœurs ; δὺ 
les Efprits dans les devoirs de Ἱε: 
{ocieté, il fallut recourir à la Reli 


ο να ος. : 
_ gion & mettrele Ciel dans tous 
les engagemens de la vie;la crainte 
de fa foudre, & les appas de fes 
_promefles & la raifona luy rendre 
des devoirs pour attirer fa protec- 
tion, intereflerent le commun des 
hommes ; & l'excellence de ce 
grand moyen par raport aux CON- 
* fiderations de la Politique atirerent 
les autres &les retinrent dans le 

refpeét de la Religion , il y a bien 

aparence que fon premier ufage ne 
-s'étendoit qu’à des vœux, & à quel- 
ques facrifices ‘publics ; on implo- 
toit les Dieux,on leur rendoit des 
“actions de gvaces , on les recon- 
“noifloit les Autheurs de tous les 
-évenemens, on alla plus loin, on 
-s'inftraifit de plufeurs traditions, 
que la Doctrine des Caldéens ὃς 
“des Hebreux acommodez à l’ufage 
‘desnations par les Egiptiens avoit 
ouvert [ο chemin par tout où pou- 
“voit aller le commerce & la cor- 

‘refpondance des hommes, cha- 
que peuple ajouta du fien aux for- 
“mes etrangeres qu'il emprunta , 


66 ) 
Finvention ον fable, τα fecondité! 
de la fuperftition , l’infolence des: 
Heros. qui s’atiroient Les honneurs: 
divins, mirent au jour autant de: 
Dieux δε deculte differens que la! 
fcience δὲ le menfonge en νου] 
rent approuver , il n’y a chofe: 
dans l'Univers qui n’ait été con-: 
facrées ; toutes Les parties da Ciel! 
δὲ de la terre, jufques aux Elemens,, 
les animaux & particulierement 
les Hommes , les Nations qui ont 
été méléesavec les Caldéens lont 
prefque toures tombées dans lado.. 
ration des Aftres , parce que ces: 
Anciens Doéteurs remplifioient 
leurs prieres de toutes les merveil- 
les placées dans les Cieux, & com- 
me ils ne s’expliquoient pas , leurs. 
‘imirateurs ont pris les expreflions 
de leurs admirations & de leurs. 
reconnoiffances pour une veritable 
nvocation , les autres qui ont eu 
la communication des Hebreux {ο 
font propofez des Simboles » mais 
ils ont bien degeneré , car cette 
Seéte éminente dans fon Efprit ; ὃς 


ον κ... 

fes infticutions avoit pour objet la 
divinité, & n’introduifoit les fignes 
que pour donner de l'attention & 
des regles aux fens , & pour rendre 
plus fenfible fon attention à | έτοι- 
nel , ils n’ont point été compris & 
par ceux qui les ont étudiées , on 
ne s'eft arrefté qu'a leur fignes 
dont on a même aiteré Ja fo:ine 
en fculpant des figures, & s’aban- 
donnant au dermer debordement 
de l’Idolatrie, fans principe & fans 
accord. Tout l'Orient eft imprimé 
de ces erreurs, j'ay trouvé plus 
d'ordre & d'éducation dans les 
Réligions de lOccident ; c’eft 
qu'elles ont puifé fous les Eoyp- 
tiens ,on ne les peut neanmoins 
excufer d’avoir fuivi la fable & la 
divinité des Heros ,imais cette fa- 
ble eft {οὗτεπαξ de beaucoup de 
Doctrine, & cette divinité huinaine 
| des endroits pour être juftifiées, Le 
menfonge y elt caché fous Les plus 
judicieux,& les plus faintes apparäs 
ces,& comme je crois vous l’avoir 
déja dit, quelques deffauts que j’aye 
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trouvé dans chacunede. ces Reli-. 
gions , dont ie nombre eft infini , 
ils ne m'ont point parû étre de telle: 
importance qu'ils puiflent -aporter: 
plus de prejudice aux hommes 
qu'ils n'en reçoivent d'avantage: 
par Les ufages lotiables δὲ les faintes: 
inftitutions qu’elles introduifent,, 
& par l’engagement de refpeét &: 
de docilité où elle les retient » 11: 
n’y a point d'hommes qui n'aitt 
lecœur fenfble à la crainte de: 
Dicu , ilabeau fe voüer au liber-- 
tünage, cet une revolte fi elle: 
dure , fi elle ne dure pas , ce n’efftt 
que par reprile ,il a des inrervaless 
pacifiques , ou le ‘cœur fe declare: 
en faveur de la divinité, & s’il ar 
rive ce qui me paroit trés ταις que: 
ce point de lumiere s’écliple em 
luy., il tombe dans une nuit d'oùi 
il s'efforce de fortir & prefere la 
moindre clarté, qu’elle fufpeétes 
qu'elle luy foit, parce qu’elle luyy 
donne une affiette qui fait fon re-- 
pos , il la prefere à ces incertitus, 
des » ὃς à fes tencbres qüi le trou. 

blent:. 


πηρα 
blenr, qui l'égarenr, & qui le 
confondent , tant il eft attentif à 
luy-même ; car il faut demeurer 
, d'accord que ce grand mouvement 
de cupidité où il s'abandonne quel. 
quefois:, lé diftraitde fon propre 
cœur, c’eft-à.dire de Iuy-même, ὃς 
le met hors de la portécdes inquie- 
tudes interieures ; «εβ aufit la. 
-principale utilité des Religions 
de determiner Le cœur par le de. 
tail d’une certaine Doétrine qui 
établit, ou des veritez ou des vrais 
femblances équivalantes,fous l’Au- 
torité defquelles elle impole ‘une. 
morale qui foûtientla volonté:, & 
regle les ations avec d'autant plus 
de fuccez, que tout ce qu’elle con- 
tient eft toûjours droit, jufte & :de 
mefnre à la bonne nature , {Ποια - 
me dans cette éducation 3 toutes 
les difpofitions pour étre bon Cy- 
toyen & bon Pere de famille, voilà 
la fin de la politique & le deffein 
des fages , la fable ὃς l'erreur des 
Religions auffi bien que leur di. 
verlté ; ont de puiflantes raifons 
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qui les juftifient, l’idée de ἰα- ἁῑνῖ-- 
nité efttrop abftraire, elle a trop 
peu de-raport αἲκ fens 8c à la rai. 
fon : ordinaire :.des hommes, pourr 
Jes rendre atrentifs, &cles occuper, 
il: a fallur introduire dés mifteres;; 
inventer des faits, propoler: dess 
Doétrines', impofer des Loix ; έτᾶ-- 
blit une Morale, tont cela. pour 
æemplir homme qui feroit demeu.- 
+6 vuide., s’il n’avoit eurrque la di... 
vinité pour objet , & ça: été la nez. 
ceflité de ces grands moyens qui a: 
rendue neceflaite la fable , ὃς | οι-- 
reur ο ὃς οἱ les a mifes à la tefte: 
de routes:les Religions ; leur die. 
verfité n’a pas été d’une moindre: 
neceflitez, la fageffe nous apprend 
qu'on ne fçauroit aflez procurer: 
Punion d'un Etat , & c’eft par elle: 
qu'il ne fait qu’un même corps Se: 
que les particuliers penetré du zéle: 
public ; facrifient jufques à leur: 
propre intereft. se: 
ο Ceft αυ pour certe ἀῑ[ροίι-- 
tion qu'il fe maintient 4 qu'il fe: 
garantit des troubles intérieurs ὃς: 


3 


& ο δα. 
qu'il ft à l'épreuve dela force 
de fes Voifins , bien des chofés 
contribuent .à: la fermeté de cette 
union quisparoiffent inutiles aux 
yeux «des ighorans.:; & tout ce 
qu'ily a deingulier à une Nation 
quila rende differente des autres, 
font autant de caracteres chés-elle, 
qui établiffent l’uniformité & lu 
mion'; de laquelle n’air,comme de 
fon principe, Famour de la Patrie, 
fineceflaire pour fa confervarioni, 
mais on peut dire que de routes 
les diftinétions qui caraéterifent les 
peuples {αγ ει a-point de plus 
{επββίε & de plus importante que 
da Religion , elle lie les: cœurs, 
reünit les deffeis, anime le zéle ;, 
reduit: tous les interefts en un {ει}. 
& fait aller le courage :jufques à 
Ja fureur pour ‘la deffence come 
mune. Voila l’effer dela Religion, 
quand elie n’a que lérenduë de la 
Nation qui la profefle , . adjoutez 
cher Hypocrate , que les : politi- 
ques quiont deû contribuer à tous 


ce ‘qui -pouyoit bien :établir les 


δν 


172] : 
états ; ont fagement toleré Ί4 di 
verfité dés Religions , à laquelle: 
Velprit bizarre des hommes , n’a: 
tojours été que trop porté , ὅτι 
cette diverlité de Religion d’um 
état à l’autre qu'ilsont approuvée, 
ὃς, regardée par eux , comme le: 
plus funefte des- malheurs quand. 
<lle fe rencontre dans le fein d’un: 
même état, tant il eft vray que les: 
interefts {6 partagent par {a diver:.. 
{Πιό des Religions, la diviniré mé: 
me des hommes quelque in{olente: 
qu'elle foit, a produit de grands: 
effets dans la politique , elle a. 
forcé ceux qui étoient. devoré de 
cette ambition,de courir à La gloire: 
& de faire des actions heroïques 
qui ont fouvent fait le [α]ατ de 
eur Patrie , elle a augmenté: & le 
refpe& & la foûmifion des peuples | 
€nvers ces Heros qu’ils ont regar- 
dé comme dés hommes pleins de 
divinité , ὃς ces difpofitions ont . 
été de grands fecours aux progrez 
des όταις. Aprés ces reflections 
-démeuront d'accord , cher Hypo- 

crate, 


ο ο BAD, | 
crate, de Putilitéde toutes [ες Re. 
higions; la politique nous force de 
es aprouver ; & la raïfon ne nous: 
permer pas d’en derefter ny les er- 
reurs ny les fuperftitions, puifque 
ièur ufage cft falutaite aux états, 
& à ceux qui les compofent ; elles 
ent toutes des inftitutions fages, 
des louables deffeins, de jufies mo- 
rales, ,& enfin elle conviennent 
toutes du même objet ,.qui ef Ία 
divinité de quelques figures, quel- 
les la couvrent de quelque fables, 
qu’elles rempliflent le culte quel- 
Les luy vouenr,ellesachevent leurs 
devoirs, ὃς fent de tous les ouvrai 
ges de la fagefle humaine,les plus 
éminens ; Les plus indifpenfables ; 
δι les plus utiles. Voilà en peu 
de mots ce que je penfe de l’Au- 
teur de Ha nature , & des religions, 
me dit-il , il eft temps de pren- 
dre le repos, la nature &la chute 
du jour , nous y convie il εβ teins, 
Nous parlerons demain , fi vous le 
voulez des mœurs δὲ de l’immor- 
talité, Τε me retiray à l’inftant car 
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il πε m'auroit pas permis de luy 
matquer ma reconnoiffance > Pau 
des loïanges & ας. des ‘proteftas. 
tions d’eftime , j’allay rejoindre 

ceux qui m’avoient amené, ils mu 
témoïignerent qu'ils avoient ei 
part au difcours de ce Philofophe:. 
ils s’étoient aproché & à la faveun 
desarbres qui les cachoient, ‘il 
avoient été de la converfation fans 


y paroiftre. | 
Fin du premier raifonnement. 


Je ne manquay pas de me rendrec 
le lendemain à la cabane pour l'en. 
tendre, nous primes nos mêmes 
places, je le priay de vouloir con. 
tinuer laflurance que j'étois pene:- 
tré de la bonne foi avec laquelle: 
il m’expofoit {es fentimens. 

L'examen desmæœurseft un grand! 
détail, cher Hypocrate, me dit-il !, 
ce n’eft guere la matiere d’une fim: 
ple cenverfation,fi ce n’eft qu’écani 
auffi éclairé que vous êtes dans les: 
_mificres de la nature , & dans L: 


difpolition des organes, & des par- 
ties du corps humain , il fufhit que 
je vous touche legerement ces cho- 
fes, δὲ que je m'arrefte aux fimples 
idées. εν εκ j 

Les mœurs des hommes fonc les 
fuites . & le cours de leurs 
actions , par raport aux fen- 
timens , ὃς aux äinclinations ς 
dont leur cœur «ft prevenu , ils 
naïflent indeterminez . laconfti= 
tution naturelle qu'ils rencon- 
trent à eur avenement à l'eftre. 
les premieres nourritures , les édu- 
cations , les emplois, les habitudes 
qui fe forment infenfiblement en 
eux, les occafions qui les engagent. 
les paflions qui les dominent,& la 
Religion qu’ils profeflent,font au- 
rant de principe différents quicon- 
tribuent enfemble à determiner 
leurs cœurs , & à donner ce imou- 
vement à leurs actions , ce πείς 
donc cher Hypocrate, ny le tem- 
peramment ny la feule raifon qui 
regle les mœurs ; mais l’une ὃς 
Fautre enfemble , joints auneinfe 
nité d’autres caufes, 
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is: 


cemps:ob{ervé l’homme Feale pou 


ας μή 


voir. decouvrir, le Jugement dess 


Philofophes -que j'ay écouté ne: 
m'a point fatisfait , & s'il έτοῖς: 
vray que j'eufle atteinc.la veriré* 
B-deflus , je ne la devroit qu’à uni 
fiécle d'études & à la blancheur: 
de mes cheveux, - « non 
ο Je rémarque que tout, PVnivers: 
eft conduit par une premiere caufe: 
qui le fait mouvoir, les animaux: 
mêmes font determinez en toutes: 


leurs .aétions par cetre conduite: 


fuperieure ,. c’eft ος qui établit 4. 
éminemment la régularité sole 

ι Pt æ 
dre, | να. 
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} LETTRES" 
 D'HIPPOCRATE 
FE SUR LA 
PRÉTENDUE FOLIE ᾽ 
DE DEMOCRITE, 
TRADUITES Ρύ GREC. 
pour La premiere fois. 


FA PARTS; 
rm". E BRETON, au coin du Pont-Neuf, prèà 
la rue Guenegaud, à l’Aigle d’or. 


| Chez CHAUBERT » à l'entrée du Quai des Auguftins ; 


du côté du Pont! S. Michel,\ la Renommée ; 
& à la Prudence,  - 


ο BICCXXX. 
Avec Approbation & Permiffion. 
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SUR LA 
PRETENDUE FOLIE 
. DE DEMOCR μα Εν 
TRADUITES DU GREË 
pour la premiere fois. 
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LETTRE DES ABDERITAINS 
A HiPrOCRATE. 


Le Senat & le Peuple d’Abdere foubaitens 


une parfaite joie à Hippocrate. 
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== O US avons parmi nous, 
NE! ὃ Hippocrate , un de nos 
NET Concitoiens, qui fembloit 
AE! devoir être la gloire pre- 
=" fente, & future de notre 
της, & qui νά eft πό pour 
Αή 3 
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6 LETTRE Ds. ÂABDERITAINS = 

notre perte. ( O Dieux! confentirez- 
vous à ce malheur. y Cet homme a 
prefque perdu lefprit par fa trop 
grande application à létude de la 
fagelle, & nous avons jufte {ες 
de ‘craindre que fi Démocrite ne re= 
ο €Coûvre fa raifon, notre ville d’'Ab- 
. dere ne tombe en ruine. Il paroît 
avoir oublié toute chofe, & lui- 
même tout des premiers. Il regarde 
les actions ὃς la vie des humains com- 
me de pures bagatelles ; fe moquant 
également des grands comme des pe- 
uts. Que l’un fe marie, que Pautre 
prenne le parti du commerce, que 
celui-ci fafle une harangue, que cet 
autre ait reçû le commandement 
d’une armée, ou foit nommé pour 
aller en ambaffade ; enfin qu’on élife 
ou qu’on dépofe quelqu'un, que tel 
foit malade, blefé, joyeux ou trifte, 
tout excite fes ris. Il écoute avec at- 
tention le chant des oïifeaux, & fe 
relevant tout feul Ia nuit, il dit que 
quelquefois 1l va dans l’immenfité 
des chofes , & qu’il ya un nombre in- 
fini de Démocrites qui lui reffemblent 
parfaitement. Il veille nuit & jour, 
& cette façon de vivre confume fon 
efprit & {on corps. Cela nous trouble 


a Hrrro RATE. F0 
extrémement : c’elt pourquoi ; fça- 
vant Hippocrate, confervez notre 
patrie , en venant au plutôt confulter 
ce qu'il eft néceflaire de faire là-det- 
fus: Ne méprifez point nos prieres. 
En guériffant Démocrite vous acque- 
rerez de la gloire & du profit, & cette 
cure fera éclater encore davantage 
votre renommée. Nous nignorons 
pas que le motif qui vous fait pro- 
feffer votre art aura plus de pouvoir 
fur vous que celui de la récompenfe. 
Cependant en rendant la fanté d’ef- 
-prit à notre Philofophe , quand notre 
Vite feroit d’or nous ne pourrions 
nous acquitter dignement de Pim- 
portant fervice que vous nous ren- 
drez. Nous croyons que nos Loix 
font inuules & nous ont trompées, 
Venez donc chez nous, 6 iluftre 
Hippocrate ! ce n’eft point un hom- 
me que vous allez guérir, mais une 
Ville entiere : c’eft un Senat que 
vous conferverez fur le point de s’a- 
néantir. À votre arrivée, vous ferez 
Lepiflateur, Juge Souverain, Prince, 
Confervateur, ὃς enfin tout ce qu’on 
peut dire de plus grand & de plus 
utile. C’eft pour cela que nous vous 
attendons avec empreflement : ce 


8 LETTRE DES ABDERITAINS 
πο} point feulement une Ville Πα 
tre qui vous en prie, c’elt toute la : 
Gréce enfemble, qui vient elle-mè- 
me en ambaflade vers vous, pour 
vous fupplier de délivrer la doctrine 
même du malheur dont elle fe trouve 
_ accablée, La pofterité vous tiendra 
“compte des foins que vous prendrez 
pour Démocrite. Vous êtes double- 
ment lié à Efculape par le fang & 
par lart que vous profeflez, & lui 
ο un defcendant d’'Hercule ; 1 ε[ὲ 
Abderitain, comme vous pouvez Pa- 
voir appris, & notre Ville luia fournr 
{on furnom. Venez donc prompte- 
ment, & amenez avec vous Efcu- 
Ίαρε votre pere, Epione fille (4) 
d'Hercule , les fils d'Efculape qui fe 
trouverent au Πόρο de Troie : {6} 
amenez enfin les remedes fouverains 
de Peon.(cÿ La terre cft ferule à 
(4) Paufanias en fes Corinthiaq. dit 
qu’Epione ἐτοίτ femme d’Efculape, & 
que l’on voyoit fa ftatuë dans le même 
temple de ce Dieu. | 
(6) Les deux fils d’'Efculape étoient 
Machaon & Podalire. Hom. Iliad. 2. 
_ Giraldy, liv. 9. de fon Hiftoire des 
Dieux , citant Hermippe, dit qu'ils 
étoient fils’ d'Efculape & de Lampetie 
fille du Soleil. Ne 
{ε) Peon étoit le Medecin des Dicuüxe 
Homere, liv. 5. de l'Ilinie. P 


+. κ ἨιοδοσκΑτε. 

_ ptefent en racines, fimples & fleurs , 
& vous fournira abondamment ce 
- qu’il faut pour rendre la fanté à Dé- 
mocrite. Adieu. * | 


ο ο ο ο 
REPONSE D'HIPPOCRATE 


AU SENAT ET AU PEUPLE 
| D'ABDERE. 


Hippocrate faluë le Senat & le Peuple 
Abderitain. 


| MELessAcoRE un de vos Ο- 
A toyens eft venu à Cos. (4) Ce 
jour-là on celebroit la fête folemnelle 
du Recüeïllement de là Baguette ; ὃς 
comme vous fçavez le peuple s’étoit 
_ aflemblé avec toute a pompe ὃς la 
magnificence poflible , conduifant au 
Cyprès (fuivant la coutume) ceux 
qui étoient dediez au Dieu. Mais 
comme je connus par les geftes & les 


ος (α) (ος, Cette Ifle eff dans la mer de 
. Rhodes , ὃς voifine de la Carie : elle 
avoit une Ville portant le même nom, 
qui fut la patrie d’Hippocrate ὃς &dA- 
pclles le fameux Peintre. Au refte cette. 
le porte à prefent le nom de Largo. . 
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difcours d’Ameleffagore que la chofe 
prefloit beaucoup , je me hätai de 
lire votre Lettre ; je fus étonné & 
ravi en même tems d’y apprendre que 
vous êtiez tous troublez pour un: 
{ul homme ; comme fi cet homme 
eût compolé toute la Ville. Heureux 
les peuples qui connoïffent que Îles 
honnêtes gens font leur rempart, 
non les tours -n1 les murailles, mais 
feulement tes confeils des gens fages, 
Pour moi, qui füuis perfuadé .que les 
talens font des dons des Dieux, & les 
hommes des prefens de la Nature , 
obéiffant aux Dieux ὃς à la Nature 
préferablement à νους» ( ne vous fà- 
chez point Citoyens d’Abdere.) Je 
me häterai de guérir Démocrite, sil 
eft vrai qu’il foit malade, & que ce 
ne foit pas plutôt votre erreur qui 
νους offufque par fes τέπέρτες, Plafe 
au Ciel que les troubles & les agi- 
tation$ que vous ont caulé ce foup- 
çon ne foient qu'un figne de votre 
bienveillance. Cependant, ë Abde- 
ritains , gardez les prefens que vous 
me refervez. Laiflez agir avec li 
berté les foins d’un art libre. Car 
ceux qui reçoivent des récompenfes 
traitent les fciences comme des cap- 
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 æives. L’avarice s’eft répanduë par 


toute la terre, & la entierement pé- 


nétrée comme un vent d’Aquilon. Et 

fût aux Dieux ! qu’il. fe trouva des 
Mdcane capables de guérir cette 
maladie, encore plus formidable que 
la folie! Car enfin, Citoyens d’Ab- 
dére, { jétois flatté du defir d’a 


_ mafler des richefles, certainement ce 


7 


ne feroit pas Pefpoir du gain de dix 
talens qui m’engageroit d'aller vers 
vous. J’irois trouver le grand Roi 
des Perfes, ὃς là des Villesentieres & 
©pulentes me feroient données pour 


rémedier à la contagion qui regne 


parmi ces peuples. Mais j'ai refufé 
mes fecours à une nation qui eft no- 
tre ennemie , & autant qu'il eft en 
mon pouvoir je fais la: guerre à ces 
Barbares. Je me croirois comblé 
d'ignominie en acceptant des biens 
qui nécm’auroient été prefentez que 
comme au deftruéteur des Villes de 
la Grece. Le crime eft égal de 
conferver des ennémis, ou de gué- 


«ir des amis pour de largent, Re- 


chercher avec foin un vil gain, c’eft 
être pofledé de la foif des richeffes. 
Les veritables font celles qu’on ας” 
querre par la vertu, ὃς qu’on pofñfede 


$ 
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aux yeux de toute la terre, fans re=: 
mords & fans crainte. Voilà, ô Cr 
toyens d’Abdere, de quelle façon je: 
penferai toujours ; ainfi je ne pré-- 
tends tirer aucun interêt du fervice: 
que vous me demandez. Je mail 
oint appris avec indifference que: 
Déni avoit lefprit dérangé. 
Cependant qu’il feit en fanté, 1 fera: 
mon ami; qu'il foit malade, il ferai 
encore mon ami, & recevra de moi 
tous les foins dont je fuis capable. 
J'ai pourtant entendu dire qu’ilétoit: 
rempli de bonnes mœurs & lorne-- 
ment de votre Ville. Adieu. 
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PREMIERE LETTRE 

: DHIPPOCRATE 
A DAMAGETE. 


 Hippoirate à Damagete, 


Orfque j'étois chez vous à Rho- | 
Audes ; Damagete, jy vis ce fu- 
perbe vaifleau qui porte pour de- 
vife un Soleil. Vous vantiez fa le- 
 gereté, fa {Ώτειό ὃς linduftrie avec 
laquelle on pourroit s’en fervir. En- 
voyez-le-nous donc à prefent, mon 
cher ami, la chofe prefle, ὃς il faut 
que je me rende à Abdere en dili- 
gence. J’y vais guérir une Ville en- 
uere qui eft malade à caufe du feul 
Démocrites Je ne {çài'fi la réputa- 
tion de cet homme eft jamais par- 
venué jufqu’à vous. Sa propre Pa- 
trie dit de lui qu'il a Pefprit égaré ; 
_ pour mot je defire, ou plutôt je fou- 
haite ardemment qu'il ne foit point 
. malade, mais que ce foit les Abde- 
_"ritains qui ayent cette idée-là Fi lui, 
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1 rit toujours, difent-ils, & il ne 
céfle de faire éclarèr fa joye fur tous 
les évenemens qui arrivent. Certai- 
nement c’eft un mal, puifquil rit 
de tout: & certes, je compte bien 
fui dire: Démocrite, fi quelqu'un 
tombe malade, meuit, efttué, ou 
fi quelqu’autre défaftre lui arrive, 
tout cela, dis-je, vous paroît donc 
une matiere propre à exciter vos ris? 
Ne contrariez-vous point aux decrets 
des Dieux, qui ont mis dans le mon- 
de deux pailions la, joye & la trif- 
tefle, lorfque vous rejettez la der- 
niere. À la verité vous feriez heu- 
eux (mais la chofe eft impolflible ) 
fi par vos ris, votre pere, votre 
mere, votre femme, vos enfans & 
vos amis étoientc préfervez d’acci- 
“dens, ou de maladies. Mais de rire 
lorfqu'ils ont perdu la fanté, de. 
vous réjouir lorfqu’ils meurent, de: 
νους divertir quand vous apprenez 
quelque malheur , fi vous penfez: 
que toutes ces chofes ne font pains: 
des maux, certainement Democrite: 
vous êtes le plus déreftable de tous: 
les hommes, & fort éloigné de la 
: fagèfle ; c’eft plutôt une mélanco- 


lie qui vous pollede, & vous êtes 
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en danger d’être vous-même Abde- 
rite, & la Ville eft plus prudenté 
que vous. Adieu, Damagete, nous 
vous rendrons compte exactement 
de la fuite de cette affaire. Au mo- 
ment que je vous écris cette Lettre ; 
notre vaifleau eft arrêté. 


ουσ οοοισνουουουσυσυόο 

ας τν 
| D'HIPPOCRATE. 
A PHILOPOEMENE. 


REX nuit en dormant, je 
Ru fongeois à Démocrite, lorfque 
fur le point du jour j'ai eu un fonge, 
qui, comme je cfois, ne menace 
d'aucun malheur. Ἡ πια femblé que 
Je voyois Efculape , & que nous 
nous trouvions déja aux portes d’Ab- 
dere. Éfculape n’étoit point tel qu’on 
le dépeint, αἱ paroïfloit doux & com- 
plaïfant ; mais en même tems fon 
exterieur fembloit agité, & fon af- 
pet étoit affreux. Des Dragons hor- 
nbles, & du genre des reptiles fif- 
floient comme s'ils avoient été dans 


By. 
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les deferts, ou dans les forêts, & 
_ fuivoient ce Dieu , qui avoit encore 
à fa fuite des gens qui portoient des 
boëtes de médicamens bien fermées. 
Ce Dieu me tendit la main , que 
je pris très - refpetueufement & de 
bon cœur ; en le priant de m’ac- 
 Compagner, & de ne pas m’aban- 
donner dans la cure que j'allois en- 
treprendre. Mon fecours vous eft 
inutile à prefent, me répondit-il, 
mais voici la Déeffe commune des 
Dieux & des hommes , qui vous 
conduira. Je me retournai auffi-tôt, 
«ὃς japperçus une femme belle, ὃς 
grande , habillée fimplement , mais 
es yeux brilloient d’une lumiere 
pure, & il. me fembloit en la regar- 
dant , voir l'éclat des étoiles. Le 
‘Dieu difparut , & cette femme 
n'ayant pris par la main, me con- 
-duifit avec beaucoup d’honnêteté & 
de politefle par la Ville; lorfque 
nous fumes auprès d’une maïfon qui 
_me parut être celle qu'on m’avoit 
préparée , elle me quitta, en me di- 
fant, je. te furprendrai chez Dé 
mocrite. De grace, ma belle Dame, 
“lui dis-je, daignez m’apprendre de 
quel nom je dois vous nommer. La 
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| Vérité, me répondit-elle, & cette 
autre que vous voyez qui s'appro- 
che de vous, (fur le champ Je vis 
“ne autre fernme à côté de moi) 
dont Pafpett eft audacieux ὃς très- 
agité, on Pappelle lOpinion; elle 
‘habite chez les Abderitains. En di- 
fant ces mots ; la Verité fe perdit à 
mes yeux comme un fantôme. Dès 
que je fus réveillé , jinterpretai le 
fonge que je venois de faire de cette 
façon : Que Démocrite n’avoit point 
befoin de remedes, puifque le Dieu 
même de la Medecine s’étoit retiré , 
| comme n’ayant point affaire de fon 
fecours. Que la Verité , à caufe.que 
Démocrite étoit fain , demeuroïit 
chez lui ; & l’Opinion, à caufe que 
Von croyoit Démocrite malade, ha- 
bitoit chez les Abderitains. Je crois 
cette explication jufte; & certaine- 
‘ment elle left auffi. Je ne méprife 
pe les Songes , fur tout lorfque. 
ordre & l’arrangement $’y trouvent. 
‘Or la Médecine & la Devination ont 
une grande liaifon enfemble, puif- 
que même Apollon (4) notre pre- 
τα) Efculape étoit fils d’Apollon, ὃς 
Hippocrate fe difoir defcendant d'Efcu- 
lape. Soran, en la vie d'Hippocrate » 


BP ii 
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mier pere l’eft de ces deux fciences ; 
qu’il prédit les maladies, & qu'il les 
guérit. Adieu. ο 
dit qu’il étoit le vingtiéme defcendant 
d’'Efculape. | Se 
OÉbELELNEEO, 
SECONDE LETTRE 
D'HIPPOCRATE: 
À DAMAGETE. | 


Hippocrate faluë Damagete. 


E que j’avois conjetturé , Da- 
| C magete, seit trouvé veritable. 
Bien loin que Démocrire ait perdu 
R raifon, il furpañle tous les autres 
hommes en fagefle. Je vous ai ren- 
_voyé le vaiffeau d'Efculape, où étoit 
_pofé le fisnal de la Santé avec celui 
- du Soleil., Cértäinement un Dieu 
‘favorable α fait mouvoir les. voiles. 
car le même jour que Je vous ÉCrivis, 
αἱ prit le chemin d’Abdere, ὃς m’y 
rendit. Ses häbitans nous attendoient 
aux portes : Non-feulement les hom- 
mes nous parurent triftes, mais auffi 
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«les femmes, les jeunes gens, & mé- 
me les petits enfans. Lorfqu’ils m’ap- 
perçurent, 1] me fembla qu’ils devin- 

» rent un peu plus tranquilles. Philo- 
..poemenc s’emprefla de me conduire 
au logis où l’on devoit me recevoir. 
ο. © citoyens d'Abdere ! m’écriai-je, je 
n'éxige de vous que le foin de me 
faire voir Démocrite: lorfqu'ils m’en- 

. tendirent, ils m’accablerent de loüan- 
ges; ὃς parurent d’une joye extrême. 
3 Nous traverfâmes fort vite la place 
publique, une partie des Abderitains 
.me fuivoit , & les autres couroient 
devant moi, & tous crioient de côté 
& d'autre, confervez-nous, fecou- 
rez-nous, guériflez-nous. Je les ex- 
hortois d'avoir confiance en moi, 
que peut-être il n’y avoit point de 
mal, & que s’il y en avoit, il feroit 
facile d’y remedier : eñ leur parlant 
ainfi je continuois toujour mon che- 
_mun. Déja nous r’étions pas loin de 
- la maïfon qu'on m'avoit deftinée, . 
où nous arrivâmes en peu de tems. 
D'une colline élevée, couverte de 
hauts peupliers, qui formoient un 
charmant ombrage, on découvroit 
la demeure de Défnocrite. 11 étoit 
feul, affis fous un bas & large pla- 


? 


λος, 


es genoux, & tout autour de fun 
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tane ; habillement qu'il portoit ne! 
lui pañloit pas le deflous des épau- 
les : ilétoit fans chauflure, fort pâle,, 
défait & la barbe pendante. Auprès: 
de lui à fa droite un petit ruiffeaw 
couloit par là pente de la colline », 
& fur cette même colline étoit um: 


Certain temple , qui autant que je Pat 


ρᾶ ο ος étoit dedié aux Nym-- 
émocrite avoit un Livre fur 


Fon voyoit un grand nombre d’ani-- 
maux entaflez les- uns fur les autres, 
& coupez en deux. Quélquefois 1 fe: 
penchoit, &écrivoit avec émotion ; 


enfuite il fe repoloit, & demeuroit 


tranquille comme médirant en lui 
même : peu de tems après 1l fe le- 
voit, fe promenoit, & alloit confi- 
derer les entrailles des animaux dont | 
il étoit environnié. Après cela il les 
remetroit en leur place, & venoit fe 
raffeoir. Les. Abderitains qui étoient 
avéc moi commencerent à s’attrifter, 
& je les vis préts à répandre des lar- 
mes. Voyez-vous , Hippocrate, me 
cirent-ils , la vie que mene Demo- 
crite ? Faites-vous attention qu'il ne 
fcait ce qu'il veut, ni ce qu'il fait 
Alors je dis aux Abderitains dé m’at- 
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tendre dans ce lieu, & que [α]]οίς 
lui parler & l’entendre pour connot- 
tre les caufes de tout ce que je ve- 
nois de voir. Après leur avoir dit ces 
_ mots, je les quittai, & je defcendis 
doucement, car le chemin étoit ru- 
dé; ὃς alloit toujours en pente; ce 
ne fut qu'avec beaucoup de peine , 

ὃς ne pouvant prefque m’empêcher 
de tomber , que j’arrivai à la demeure 
.de Démocrite. Dans le moment mé- 
.me que je m’approchois de lui, 11 
:écrivoit je ne {σαί quoi, comme inf- 
.piré par quelque Divinité. Je n’arré- 
-tai pour attendre qu'il eût fini, un 
moment après il cela, & quittant le 
_poinçon duquelil fe fervoit , 1] {6 re- 

-tourna de mon côté : Bon jour mon 
hôte, me dit-il; Très-fage Démo- 
crite, lui répondis-e, je vous le fou- 
baite encore plus heureux. Alors fä- 
ché, comme je crois, de ce απ] 
venoit de me dire : Pardonnez-moi, 
me dit-il, fi je ne vous ai pas appellé 
par votrenom,& fi faute de lefçavoir, 
J'ai été obligé de me fervir du terme 
d'hôte, Je me nomme, lui repliquai- 
je; Hippocrate, & je fuis Medecin. 
La gloire celebre que vous avez ac- 
quiie par votre fcience dans la Me- 
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decine ; reprit-il, & la nobleñe des 
Afcélpiades eff parvenué jufqu’à mois 
mais, mon cher ami, quelle affaire 
vous conduit ici ? Cependant avant 
toutes chofes, prenez la peine de 
vous feoir: Vous voyez ce Πέρς cout 
vert de feuilles, il eft verd & plus 
doux que ceux que Ha fortune fait 
rechercher avec tant de foins. Quand 
jeme fus affis, il me demanda, fi Cé- 
toit une affaire particuhere, où pu-. 
blique qui m’amenott vers lui, Le ve-- 
ritable motif qui me conduit ici, [011 
dis-je, eft de connoître un homme: 
aufii {ασε que vous, & votre Patrie: 
“eft la caufe de cette entrevûé. En- 
uite pour l’éprouver de toutes fortés 
de façons ( quoique je m’apperçuile: 
“affez qu’il n’étoit point infenié ) con. 
noiffez-vous ; continuai-je, un de: 
vos Citoyens nommé Philopomené? 
Très fort, me dit-il, ne me parlez- 
vous pas du fils de Damon , qui de-. 
meure auprès de la fontaine Herimaïi- 
‘de ? Oui, lui-même, repris-je; mais. 
de grace apprenez - mot fur quelle: 
matiere vous écrivez. Démocrite », 
‘après avoir un peu rêvé, fur la folie, 
merépondit-il : ο Monärque Jupiter, 


” 
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m'écriai-je , vous écrivez fort à pro- 
os contre cette ville. De quelle vil- 
le parlez-vous Hippocrate ? me dit-il; 
ce n’eft rien : repris-je , je ne {ςαΐ 
comment ce mot m'eft échappé. ᾿ 
Mais dites-moi, ajoutai-je , de quel 
genre de folie vous traitez dans cet 


ouvrage ? De laquelle voulez-vous 
que je parle , reprit-1l, fi ce n’eft de 


celle qui naît avec les hommes ,-& : 
des moyens de la fou!lager ? ces ani- 
maux que vous voyez je ne les diffe- 
que , non que j'aye de la haine con- 
tre les ouvrages des Dieux, mas 


#eulement pour chercher dans la 
nature le fiese de la mélancolie. 


Elle réfide dans tous les hom- 
mes, plus dans les üns , moins dans 
les autres , felon que la matiere qui fe 
trouve deffous eft bonne ou mauvai- 
fe. Par Jupiter , Democrite , lui dis- 


je, ce que vous dites eff vrai & fage; 


je vous eftime heureux de pouvoir 
jouir d’une pareille felicité : pour 
nous il ne nous eft pas poffible αγ 


participer. Pourquoi cela ? reprit-il 


€enm'interrompant. Parce que, re- 


puis-je, nos champs, nos affaires do- 
«meftiques , nos enfans , les maladies, 
les mortalités, nos amis, lesnôces & 
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autres chofes femblables nous ravif- 


fent une fi grande commodité, A 


ces mots cet homme fe mit à rire ; 
en faifant de grands éclats, du refte: 


il paroïfloit fort tranquille. Pour- 
quoi riez-vous Democrite ? lui de- 
mandar-je, ce que je viens de dire 


vous paroît-il ridicule, ce difcours 
excita encore davantage fesris. Les 


Abderitains qui le confideroient du 
haut de la colline fe défefperoient ; 

es uns fe frappoient la tête , les au- 
tres le front, & quelques-uns d’en- 
tr'eux s’arrachoient les cheveux. Ce- 
pendant je repris mon difcours, en 
difant à Democrite; O le plus fage 
de tous les fages , faites-moi donc 
connoître en quoi j'ai paru digne de 
vosris, lorfque vous me laurez fait 
comprendre j’abandonnerai mes rai- 
fons ; ou fivous meritez d’être re- 
pris, je le ferai avec la franchife d’un 
homme tel que moi. Par Hercule , 
fi vous pouvez me reprendre, me dit- 


il , vous ferez une œuvre des plus. 


étonnantes. Et comment n’en aurai- 
fujet ? lui repliquai-je : N’eit- 
je pas fujet ? lui repliquai-je: Νε 
ce pas penfer d’une façon bien ex- 
traordinaire lorfque vous riez de la 
mort d’un homme , de fa maladie, 
- de 
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Fée Pébranlement de fon efprit., de {a 


mlancolie,ou enfin de quelque cho- 


fe de plus trifte encore? Mais pour 


+ 


changer de face , vous riez aufli des 
nôces, des folennités des fêtes , de: 
la naïffance des enfans, des myfte- 
res , de la magiftrature , & enfin des 


honneurs dont les hommes illuftres 


font revêtus 3 ainfi vous riez de ce 
que vous dévez plaindre, & encore 
de ce quiréjoüit ; deforte que vous 


ne faites point de difference entre 


le bien & le mal. Hippocrate, me 
répondit-il , vous parlez fort jufte, 
mais VOUS ne connoiflez pas la caufe 
de mes ris; ὃς lorfque vous la fçau- 
rez, je ne doute point qu’elle ne fer- 
ve d’une excellente medecine à vo- 
tre patrie & à vous. Vous pourrez 
rendre tous les autres faces , lorfque 
je vous aurai fait connoître que tous 


les hommes pafent leur vie après des 


chofes qui ne méritent aucune at- 
tœntion , s'efforçans avec beaucoup 
de peine d’en obtenir d’autres égale- 


ment méprifables, & fe conduifans 
toûjours .d’une. facon digne de la 


plus amere raillerie, Mais. lui dis-je, 
parles Dieux immortels , dites-moi, 
n'y a-t-il rien que le monde univerfel. 
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qui ne prend pas garde qu’il eft ma-. 
laide ? Et n’eft-il point d’endroit pour 
envoyer demander fa suérifon © Il y 
a,dit-1l, une infinité de mondes : 
Æh! mon cher ami , ne diminué ja- 
mais malignement fa riche nature. 
Démocrite, lui repliquai-je , enlin. 
terrompant , vous m'apprendrez ces 
chofes dans leurs témps ; quant à 
prefent vous devez me rendre rai- 
{on de votre rire ὃς dé votre façon 
de vivre. Démocrite prenant alors 
un. vifage févere me dit , croyez que 
deux raifons: caufent mes ris , les 
biens & les maux. Or je me ris du: 
feul homme, comme étant rempli. 
de folie, ne faifant aucune ation 
raifonnable , {e comportant τοῦ- 
jours puerilement,& qui pour acque- 
ir. des biens inutiles ne fe donne ja- 


mais du relâche, toûjours dans Pa- 


gitation pour: en amafler encore da 
Vantage ; je ris aufli de lui voir creu- 
fer la terre jufques dans fes abimes, 
cherchant Por & largent, & éplu- 
chant les traces de la pouiliere, ti- 
rant d'autres fables , faifant de la na- 
ture δισ mere une terre ennemie οἱ 
quoiqu'elle foit cependant toûjours 
lamème , Padmuirantici, la foulant 
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aux-pieds d’ailleurs. Ne croyez-vous 
pas cela digne de rifée ? Plufieurs 
ne peuvent fe commander à eux- 
mêmes, & veulent commander aux 
autres. Ceux-ci époufent des fem 
mes, & peu après ils les répudients 
ceux-là aiment, ὃς enfuite haïflent 
à la fureur. D'autres engendrent des 
enfans avec beaucoup de plañfir, ὃς 
Jorfau’ils font grands, ils les rebutent. 
Quel eft donc ce vain ὃς abfurde 
foin qui ne differe en rien de la folie 
Ils fe font des guerres inteftines ; ὃς 
-n’ofent gouter les douceurs du re- 
‘pos, ils dépofént les Rois, ὃς fur le 
champ en mettent d’autres à leurs 
-places. À combien Ge changemens 
{ont-ils fujets ? S'ils n’ont point de 
-richefles , ils les fouhaitent avec ar- 
-deur , s'ils en ont ilsles cachent ou 
les diffipent. Je ris lorfque je les vois 
agir avec mauvaife foi, je ris encore 
-plus lorfque je les regarde plaider 
avec leurs freres, leurs peres ; leurs 
-meres , ou leurs compatriotes. Ajou- 
tez encore que par lavidité de ces 
mêmes richefles ils fe tuent mutuel- 
lement. Les uns menans une vie de- 
{ordonnée s’embarraflent peu de la 
mifere de leurs amis & de ο patrie. 
1] 
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Des chofes viles &. imaginées tien- 
nent lieu à d’autres de richeffes; pour 
toute opulence ils achetent des fta- 
tuês, parce qu’elles imitent la natu- 
τε» & ils déteftent ceux qui les en- 
tretiennent de la verité. Outre cela 
ας ne forment des fouhaits que pour 
les chofes difficiles : car ceux quiha- 
bitent la terre ferme voudroient aller 
fur la mer , & ceux qui demeurent 
dans les ifles defirent avec ardeur de 
-voir la terre ferme. Pourquoi donc 
me reprenez-vous fur mes ris , ὁ Hip- 
pocrate? τοις les hommesnefe rient- 
ils pas les uns des autres ? ceux qui 
navigent fe mocquent de ceux qui 
occupent à l’agriculture, & ces der- 
niers en font autant des autres, En- 
fin ils ne peuvent pas même s’ac- 
Corder ni dans les arts , ni -dans les 
fciences. Démocrite , dis-je alors , 
Tout ce que vous venez de dire eft 
vrai, & on ne peut trouver de dif- 
cours plus jufte pour définir la me- 
-fure des hommes. Cependant la na- 
ture ne les à point fait pour vivre 
dans le repos , 1] eft neceffaire qu'ils 
ayent de l'occupation. 1 eff vrai 
que l'ambition à trompé tous les 
. mortels: Orils ne font pas affez pé- 
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nétrans pour voir d'avance que rien 
n'eft für ni ftable 5 mais dans Pagri- 
culture , la navigation ὃς les autres 
occupations utiles de la vie, votre 
rire elt-il de faifon ? Que vous êtes 
encore bien éloigné .dé mon. fenti- 
ment, me répondit I Democrite, ne 
confidérez-vous pas ‘qu A #4 un 
milieu entre la parfaite tranquillité 
& le trouble ? Si cela étoit arrangé 
par un efprit prudent, les hommes 
feroient delivrez de leurs erreurs & 
m'ôteroient l’occafion de riré com- 
me jefais. Cet avertifflement leur de- 
vroitfuffire. LA VICISSsITUDE 
DE TOUTES CHOSES, SiPhom- 
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contraire il 5 étudié à au Re 1 
fuit la volupté & défobéït aux ο. 
Le Laboureur abandonne Pagricul- 
ture & va hafarder fa vie für la mer, 
ilfe découte de cette vie & retourne 
labourer fon champ ; enfin dans 
queluue fituation que les humains fe 
trouvent , ils né {ont jamais fatis- 
faits. Les Rois & les Princes loient 
de bonheur des particuliers ; Cui de 
leur côté {ouhaitent dé regner. Ce- 


Ci 
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η qui elt dans la magiftrature fait 
l'éloge de Aïtifan comme exempt 
de tout danger, l’Artifan en faitde 
même & voudroit pofleder la place 
du Magiftrat, à caufe du pouvoir 
qu'il à fur les autres. Les hommes 
n’Ofent fuivre le chemin leger & fans 
difficulté de ἰα vertu τουτ au con- 
raire ils prennent celui qui lui eft 
ορροίέ , toûjours difficile & plein 
de détours fe difputant fans cefle, 
ὃς {6 trouvant tantôt des derniers & 
tantôt des premiers. Quelques-uns 
entrainez par leur imprudence, brû- 
lent du defir de foüïller un lit étran- 
&ér:la maladie fans borne de lava- 
‘rice confume les autres : les uns fe 
tendent des piéges, les autres élevés 
dans les airs fur lé aîles de Pambi- 
tion tombent dans des abîmés où ils 
Ῥέτητεηε : quelques-uns détruifent : 
d’autres édifient de nouveau. Lis font - 
des largefles & s’en repentent ; voilà 
ce qui me fournit des matieres à mes 
railleries ; 6 hommes infenfés qui : 
payez la peine de votre méchanceté 
par lPinfatiabilité de vos défirs, de 
Votre inimitié , de vos embuches, 
de votre envie. . .. Mais il eft im- 
ΡΟΗΙΡΙΕ de nombrer tois vos maux, 
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‘is font infinis. Vous êtes eent fois 
- au-déflous des bêtes brutes; car les 

,- animaux les plus fauvages fe contene 

tent de leur fufhfance : quel Lion a 

- Jamais caché de l'or { quel Taureau 
.combattit pour un aliment dont il 
-.m’avoit pas befoin ? quelle Panthere 
ne s’eft jamais raflafée ? le Sanglier 

a foif quelquefois , mais ce n’eft que 
«pour Peau 5 & fi l’homme joignoit 
à jours & les nuits , 1l ne fentiroit 
-pas encore de fatieté à faire bonne 
-Chere. Dites-moi, je vous prie, Hip- 
,pocrate , ne dois-je pas rire lorfque je 
Vois pleurer un vieillard de ce qu'il 
ne peut plus fe livrer à Pintemperan- 
-Ce de fes défirs ? quoi je ne raillerai 
pas celui qui coule à fond un vaif 
eau plein de marchandifes, & qui 
s’irrite contre la mer parce qu’elle le 
ubmerge à fon toûr ? il me femble 
au contraire que j'épargne encore 
trop les hommes, & je voudrois in- 
venter encore quelque chof de plus 
picquant contreux. 

_- Tout homme eft malade dès fa 
païflance ; lorfqu’on l’éleve il eft à 
charge, & demande le fecours des 
autres : lorfau’il grandit, ileft fou & 
snfolent ; & a befoin d’un Préceps. 
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teur pour, Pinftruire. Quand il eff: 

dans fa force il eft audacieux , οί". 
qu'il décroît il eft malheureux , ὃς ll 


ort-enfin ce monde comme il yétoit : 
Æntré, Je ne finirois pas fi je voulois: 
peindre les vaines occupations des: 


mortels. Les unsméprifent les biens 
qu'ils poffedent , & attendent avec 
€mpreflement ceux qu’ils efperent. 
Quelques-uns pañfent leurvie auprés 
des chevaux, des chiens , des piet+ 
τες, du bois, de Pairain:, des pein- 
-tures , & autres chofes inutiles. De. 
tres abandonnent à l’intemperance, 
& les autres à Poifiveté ; & je ne me 


-mOquerois pas en voyant des home 


mes fi peu raifonnables. Vous-mé- 
me, Hippocrate ,je ne doutu point 
que votre artne foit payé d’ingra- 
ütude ,ou attaqué par lenvie: Les 
hommes haïffentleurs bienfai@eurs ë 
& peu s’en faut qu'ils ne foient fà- 
chés de leur être redevables. Lorf- 


que les malades ont recouvert leur 


fanté , ils attribuënt leur guérifon au 
hafard ,ou àleur complexion natu- 
selle. Vous n’êtes. poinc apprentif 
de ces chofes , au contraire je fçai 
. que votre profeffion vous a fait {ouf 
fuir une infinité de défagrémens ; car 
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il n’y a point de reconnoiffance ni 
de témoignage de la verité. En par- 
195. ainf,iliourioit , ὃς Ἡ me fem- 
ο bloit, Damagete, qu’il avoit quitté 
fa premiere forme, pour en prendre 
“une toute divine. Genereux Démo- 
crite , lui dis-je , jemporterai avec 
_moià (ος de riches & de magni- 
_fiques prefens: vous m’avez rempli 
de beaucoup de fagefle , & je férai 
toute ma vie le panégyrifte de la ve- 
rité que vous avez recherchée avec 
tant de foins dans la nature -humai- 
ne. Demain & après nous nous re- 
_ verrons én ce même lieu. Ayant dit 
cela, je me levai, & il étoit prêt de 
m’accompagner; lorfqu’un homme 
ο larrêta en lui remettant des livrés. 

Je me hâtai de rejoindre les Abderi- 
tains qui m’attendoient avec une 
grande impatience ; je vous remer- 
cie fort , leur dis- je, de votre réputa- 
tion vers moi, jai νὰ Démocrite , 
le plus fage de tous les hommes , 
& qui feul eft capable de rendre tous 
les autres prudens. Voilà, Damagere, 
ce qui m’eft arrivé , & je fens un 
grand plaifir à vous en faire part, 


Adieu. 
E LUN, 


APPROBATION. 
| J E rites Me ès Arts en l'Uni- 


verfité de Paris , ai lä par ordre 
e Monfieur le Lieutenant General 
de Police, un Manufcrit quia pour 
titre : Lettres d'Hippocrate fur la pré 
tendue folie de Démocrite ; dont on peut 
permettre limpreffion. À Paris ce $ 
ay 1730. PASSART. 


Re he probsrion ή νι die 
ô primer. HER 


- -- pré Fe le Lite de la Corninu. 
“maüté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, No. 1930. conformément aux Re- 


glemens , Ον notamment à l Arrêt de 


La Cour de Parlement , du 3 Decesnbre 
170$. À Paris, le neuf May mil feps 
cent trente, P. À. LE MERCIER, 
Syndic. 
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